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Chevalier deLîrry étoit cadet 
^ L ^ d'une des plus llluftves mailons du 
t j Royaume , & quoique dans une 
grande jcuneffe , fon mérite le 
faifûit âîmer de tous ceux qui le connolf- 
f oient -, & il fe faifoit d'autant plus dKVm- 
guer , qu il avoit un frère aîné d'un carac- 
tère tout oppofé. En effet, autant celui-ci avoit 
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% Hiftoîn du Cornu de Livry 
douceur , de poiiteffe , accomjpaçnée de mi-^ 
iwères infinuantes, & d'un elpnt vif & pé- 
nétrant ; autant 1 aîné avolt • il de hauteur , 
^'dorgueU & d avarice. Mcûs fi le cadet avolt 
tous les avantages du corps & de lefprit 
fur fon frcre , IVmé avolt ceux de la foi tune 
fur (on cadet. Son dr(Mt d'ainefle lavolt mis 
en pofieffion' des biens très^-coniidérables 
de fa famille , & fon frère n'en avolt qu'une 
part fi médiocre, ;<ju'il fe trouvoit obligé de 
dépendre de fon aîné d'obtenir par fes 
foumîffioûs qu'il voulut iuppléer à la figure 
que leur nalÛaQce exlgeoit qu ils fiffent , Se 
à laquelle fon peu de bien ne pouvoit four- 
nir. Bien qu'il tût ««ifé à Tainé de fnbvenir à 
l'entretien & aux befoins de fon frère , fes 
n^anières. dure$ 9 «jointes à. fou avarice ^ (ai- 
foient reflentir à ce -cadet toute la rigueur 
de cette dépendance , & lui firent former 
^le, defleia de s'ei^ affranchir par ^ujel^ue 
* moyen. La" guerre ^ reffource orctihaure des 
cadets de famille , lui parut le meilleur ex- 

j dédient pour le délivrer de. la tyrannie de 
on frère ; mais il étoit retenu à Paris par * 
une inclination , & bien qu'il ne fîit encore 
quelfuccès il pouvoit efpérer dans cet amour, 
il ne pouvoit (e réfoudre à panir fans du 
moins avoir découvert à cette beauté ce qu'il 
fentoitpour elle , & avoir vu couuuent cette 
déclaration feroit reçue. 

jC^te OemoifcUe étoit fiUe.de Mr« de 
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& de Mlle, de Mancîgnl. 3 

Mancigni , d'iiîie famille plus riche que no» 
ble ^ & dont toute la fucceflion lui étoit 
deftinée, puif quelle * étott £lle unique. Elte 
joignoit \\ cet avantage une beauté qui avoit 
peu de pareilles , un e{prit &û délicat , & 
une excellente éducation ; un air & des ma- 
nières toutes propres à enlever les coeurs ; 
& ^ nonobftant un certain refpeû ciu elle fa- 
yoit infpirer à ceux qui Tapprochoient ^ ceux 
qui avoient une fois fubi le joug , ne pou- 
voient le fecouer, quoiqu'ils le foufFriffent 
avec peu d efpérance & fans ofer lui dé-, 
couvrir leurs lentimens. 

Il y avoit long-temps que le Chevalier 
en avoit cherché l'occafion; mais quoiqu- 
ieUe le fût préfentée plus d'une fois , il avoit 
été arrêté tout court , foit par le refpeft que 
lui imprimèrent les regards de cette Demoi- 
(elle, foit par une timidité natucèDe quit 
ne pouvoit vaincre. En effet , bien qu'il eût 
toutes les qualités qui peuvent recomman- 
der un jeune Seigneur , & le rendre aima- 
ble , il étoit le feiil qui doutât de fon mè« 
rite ; & les fentimens modefles qu'il en avoit 
lui^ f^foient craindre de hafarder une déclà«! 
ration , dont le fuceès ne lui paroiflbit pas 
devoir être heureux. Que puis - je efpérer ^ 
fe difoit - il en lui - même , & qu elle^ tor- 
tune ai -je à offrir à Mlle, de Mancigni} 
Je fuis un cadet de famille qui n'ai que la 
cape & Tépée, Mon mérite feul me fera; 
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x 'A prcfércr à des partis , qui peuvent Tem- 

f porter fur moi , fie par ce coté-là , & par' 
es grands l»eos aue la richefie & la beauté 
de Mademolfellc lui peuvent faire préteiH 
.drc avec raifon ? 

Ces penfées lui falfoient perdre toute ef- 
péraAce de réufTir ; mais lorfque lameurs'eft 
- une fois infinué dans un cœur , il fait s'y 
maintenir par Tefpoir ; & s il n'avoit ce £e- 

• coms , les amans renonceroient de bonne hes- 
re aux peines qu'il leur caufe. Il fit donc bientôt 

' renaître quelque lueur d efpoir dans le cœur 
du Chevalier 9 <]m penfa que ce n'étoit pas 

•toujours le mérite & les bonnes qualités 
qui venoient à bout du cœur des belles ; 
que la deftinée & certain penchant ^ dont 

' la raifon n'étoit pas toujours maitreffe , en 

• décidolcnt fouvcnt , fie avoit plus de pou-» 
voir que toutes les raifons du monde ; que 

. s'il avoit le bonheur de toucher le coesr de 
cette belle , le père pourroit la lui accorder 
nonobftant le peu de bien qud avoit, en 
confidération du («ng illuftre dont il fortoit ^ 
qui pourroit donner un rang confidérable à 
Ùl fille. S'étant flatté de ces idées agréables ^ 
il réfolut de mettre tdut en œuvre pour réuf- 
£r dans ce projet. Il crut ne pouvoir mieux 
ftnre que de s'en ouvrir à fon frère , qui pour- 
roit lui rendre de grands fervices dans cette 
eccaiion , & qui vraifemblablement ne feroit 
fas fâché^de k voir ét^li d uue maiiière à 
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& dt Mlle, dt MancignU f 
ie difpenfer de fournir à fon entretien. U 

lui déclara donc le deflcin qiril avoit de ten- 
ter la tortune de ce côté - la , le; pria de 
vouloir féconder fon entreprife^ & lui 6c 
envifager les avantages qu'il y pouvoit trou-», 
ver. Son frère approuva d'abord fon projet^ 
lui promit de le fecourir, & de fesfervices 
le de fa boarfe , & de f^re toutes les dé« 
marches pour lui qu'il croiroir ncccflaires pour 
parvenir à un heureux fucccs. 
* Le Chevalier charmé de la bonté peu or« 
dinaire avec laquelle le Comte fon frère l'a- 
voit reçu ^ .& de la facilité avec laquelle il 
avoit paru fe prêter à Tes deûeins ^ crut avoir 
beaucoup gagne , & efpéra que fon frère\ 
malgré fa léfine & le peu d'amitié qu'il lui 
avoit toujours témoigné , fourniroit avec 
plaifir à la dépenfe qu'il feroit obligé de faire 
pour paroître dans uu ét^ulpage digne de cette 
Dcmoifelle. 

Mais il ét<Mt bien loin de (on comptes 

Comme il étoit du meilleur naturel du mon- 
de , & qu il auroit été difpofc à reudre fer* 
vice à fon frère en toute occafion ,^mêmc 
aux dépens de fon fang , il jugeoit des au< 
très par lui-même , & croyoit que fon frère 
ki^voit parlé fincérement: peut-être Tavoit* 
il (ét , mais fon avarice ^ 1 envie qui le do« 
minolt lui firent faire des réflexions qui rui-. 
ncreai les deÛeins de fon cadet. Il conûdért 
que le patn étant fort nche , lui convi^Ag 
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droit du moins aiiffi-bien qu'à fon frère , & 
qu'ayant de grands biens il obtiendroit biea 
aifément la préférence fur lui. D'ailleurs par 
une maligîie envie il fe faifoit un fccret plai* 
fir de le fupplanter, & de le priver d'une 
iortiine qui l'eut mis en état de fe pafier de. 
lui , & lui otoit le moyen à lui de cba* 
gnner fon frcre &. de le tenir dans fa dé- 
pendance. 

G)nime il ne fe piquoit pas de délica^ 
tefle dans fes fentimens , & que Tintérêt 
étoit fon premier mobile , il trouva à pro« 
fos de s'ackeffer d'abord au père , s'atteiH 
dant bien qu'ayant une fois fon confente- 
ment , la âlie ne pourroit retuier le ûen ^ 
ou que le père feroit en droit de la con- 
traindre à lui obéir. U le fit donc fonder ^ 
& voyant qu'il le regardoit comme un parti 
très-avantageux à fa fille , il alla chez lui , 
& lui en fit la demande lui - même. Mr. de 
Mancigni le reçut comme un homme de 
l'alliance duquel il fe tenoit fort honoré ^ 
le conduifit dans Tappartement de fa fille , 
qui le reçut auffi parfaitement bien. Quoi- 
que peu fenfible aux charmes du corps & 
de Teforit, il fut furprb de la beauté de 
.*Mlle. de Mancigni , & refprit quelle mon- 
tra dans la courte converfation qu'ils eurent 
enfemble, fit un effet fur lui , duqud il ne 
fe feroit pas cm fufceptible lui - même. Ainft 
il fe retira Thomme du moade U plus cou-: 
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tent y %t voir qtiVn ïat}s£ii£ant à fa paflioa 

dominante , qui étoit l'intérêt , il alloit poffé- 
der uoe des plus aknables perfonaes du 
lèonde. 

" * Mr. de Mandgnî ayant parlé à' fa fille 
du Comte , elle qui n'avoit aucun engage- 
ment ^ avoir d abord répondu à fon pèife qu'il 
poûvoit difpofer d'elle , & qu elle rècèvroît 
toujours fes ordres avec une parfaite fou- 
fnifljon. Elle avoir reçu le Comte avec toute 
h civilité qu'elle devoit à un homme qu'elle 
regardoit comme fon futur époux ; & quoi- 
que fon abord & fes manières ne leufTent 
pas fort prévenue en fa faveur , & qu il n cèt 
pas montré un efprit fort poli dans la con- 
verfation , elle ne crut pas devoir en juger 
fur ce premier échantillon ; & crut que conh* 
me c'étoit la première fois qu'il lui avoîf 
parlé , rémotion que lui caufoit fa vue avoit 
ou le troubler , & lui avoit apparemment 
hHt -^oublier le compHment qu^ avoit mé- 
dité ; ce qui cependant lui faifoit juger qu'il 
avoit^ peu d'ufage du monde. Quoique fa £•« 
gure^ne fût pas fort revenante , elle n'aVoît 
rien de choquant non plus ; il étoit à peu 
près de même taille que fon frère , mais le 
ChévaHer avoit^ quelque chofe de plus dé^; 

gagé , des manières aifées & polies , nn ef-; 
prit fia & fouple ; & lorfqu'on voyoit les 
frères eirferoble ^ la différence étoit tropien-^ 
£ble pour que le cadet ne remportât poiSi 
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tout lavantage fur Tainé. Il fembioit qne le 

Comte , content des avantages que fon droit 
dainefle lui avoit donné fur fon frère ^eùt 
pégligé tous c^ux qu^il aurok pu retirar de 

rexcellcntc éducation qui Iciïr atoit kit com- 
mune ;^ & qu'au contraire le Chevalier eût 
cru ne pcuvoit mieux fiipplccr t ce qiû Im- 
inanquoit du côté de la fortune , que par 
TardcHr avec laquelle il s'appliquoit à toutes- 
les fciences qui. peuvent tonner rhonnête*» 
homme & Thomme du monde. Il réufiflbtt 

Î parfaitement dans tous les exercices du corps y 
oit à faire des armes foit à monter à che- 
Tal 9 & perfoune n ayok meilleore grâce que 
lui. Outre qu'il danfoit à charmer, ils'étoit 
•eutre cela poli reiprit par la leâure , Se 
jcn fréquentant les perfonnes de bon çoùt» 
qui fe plaifoient auffi à< fa eonverfation , 
charmées de trouver tant de modeftie dans 

iiu jeune homme , jointe à un eif rit ûfé fi( 
pénétrant. * 

/ Le Comte des qu'il le vit, lui dit qu'il 
avait déjà cononencé par sintroduice chei 
Mr. de Manclgni pour tâcher de lui rendre 
fervlce , & que lorfquil le jugerolt à propos 
il feroit les ouvertures , mais qu'il croyoit 
^'ilialloit qu'il tâchât auparavant de sm&* 
iiuer dans Tefprit de la Demoifelle, Le Che^ 
.\alier lui témoigna toute la reconnoiflance 
dont il étoit pénétré de voir le lèle avec 

lequel il s employoit poiv lui » Se le pria de 



/ 
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^ i€ MIU^ de Mancigrru f 
Touloir bien lui fournir quelaue argent ponr 
* pouvoir atturcr fur lui , par la magnificence 
de fes habits , les regards de fa maîtreflc. 
Mais 11 vit par le froid avec lec^uel foa frère 
reçut k demande, quil ny avoit nen à ef« 
pérer de ce c6té*là. 11 lui fut cependant 
Don gré de la démarche qji'il avoit iaitc en 
ia faveur. 

il fut bien fûrprîs le lendemain matin ^ 

lorfque le premier de fes amis qu'il rencon* 
tra y le félicita fur le mariage de fon frère^ 
Mais quel fut fon étonnement lorfqju il ap'pru: 
qrfe c'étoit avec Mlle, de Mancigni. 11 ne put 
fe le perfuader , & quoiqpe fon ami , qjui pré» 
cendoit enitre fort bien inftruit , lui dît pour 
. .lui prouYcr , il n en voulut jamais rien croire ; 
&: quoiqu'il n'eût reffenti que trop d'effets» 
du mauvais^ naturel de fon frère , il ne pou* 
voit slinagihcr qu'il eût pouffé la perfidie 
jufqu'à ce point, il réfolut cependant de s'ea 
éclaircir; & comme toutes les perfonnes k 
oui il s'en informa paroiffoient furprifès qu'il 
fiit le feul qui l'ignorJt , il ne put plus dou- 
ter Je la trahifon de fon frère , ni du mau- 
vais tour qu'il lui avoit joué. L'horreur quU 
reflentoit a une fi noire perfidie lui fit d'abord 
former des projets de la plus cruelle vengeaa- 
ce , mais fon cœur peu accoutumé à ces idées; 
iune&s le rappella bientôt à fon naturel Ul 
condamna fes cruelles penfées , & les éloi*- 
£iu is. fua efj)rit cependant il réfolut. de (t 
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venger d une autre manière , & fentant afiéi 



fur fon frère, il forma le deffeia de le fup- 
planter à fon tour , & efpéra que peut-^re , 
en fe faifant aimer de Mlle, de Mancigni , 
comme elle étoit fort riche &. alTez pour le 
mettre fort à fon aife « elle aiiroit aiTez de 
gcnérofité pour préférer le mérite à des ri-^ 
chclles dont elle n'avoit pas beloin. 

Il ne perdit point le temps à faire d*înu-* 
tiles reproches à fon frère ^ qui n'auroient 
fait' aucun effet fur fon efprit , & qui Tau- 
soient ueut-être engagé à être davantage fur 
fes garaes: il fe contenta d'obferver toutes 
fes démarches , & ayant appris qu'il devoit 
fe rendre le foir à onie heures dans le jar* 
dia de Mlle, de Mancigni , il réfolut de tâ*- 
cher de s'y gliffer fecrétement, pour favoîr 
du moins ^ à quels termes ils ea étoient. Dès 
que la nmt fut venue il fe mit à roder ad* 
tour des murailles du jardin , & à chercher' 
un moyen de s'y Introduire. 11 eut bien voulu 
rencontrer quelque domelbqua qu'il put gagner 
par fes libéralités , & mettre dans fes int6« 
rets , mais la fortune lui fut encore plus favo- 
rable quil n'eut o£è refpércr, 11 entendit 
ouKiir une porte du ]ardia, qm donnoit fur 
le rempart où il fe promenoit , & où il étolt 
occupé à méditer tantôt lefcaladë , tantôt 
quelque autre expédient, crut d'abord foo 

iouh^it accompli ^ ^ cnit ^j^ue ffioyuuuot 
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quelques louis 11 trouyeroit^ facilement le. 
moyen de s'y introduire; mus c étoit Mlle; 
<ie Mancfgnî elle^mènie , qui par je ne fais 
Kjuel halard avoit ouvert cette porte pour fe 

fromener fur le rempart avec faille de cham-. 
re , èn attendant l'heure «que t>ar ordre de 
fou père elle avoit donnée au Comte , qu elle 
ne croyoit pas trouver de ce cftté-là. 

' Tai déjà dit que le Comte & le Choralier 
itoient à peu près de même taille , leurs voix 
fe refTcmbloient aflez aufTi , hormis que le 
Comte prenoît un ton- plus arrogant & plos 
impofant miefpn frère ^ mais qu'apparetnment 
il avoit adouci lorfqu'il s'étoit trouvé avec 
elle , de forte qu elle y fm trompée , & s*ér 
tant entretenue long-temps avec le Cheva* 
lier, elle le prit toujours pour le Comte'. 
Dès que le Chevalier avoit entendu ouvrir 
la pbrie , it s'étoit avancé fans pouvoir dif« 
îînguer encore que c'étoit Mlle, de Mancî'* 
gni elle-même. Dès qu elle Tapperçut , le prc. 
nant pour fon frère , Ah , Comte , lui dit« 
elle , qui eût cru vous trouver ici î Outre que 
je ne vous attendois pas fi-tôt , car il n'eft 
guèrcs plus de dix heures , que pouviez-vous 
chercher de cecôté<i l Le Chevalier dabord 
furpris de trouver là Mlle, de Mancigni , prit 
bientôt fon parti , & rélolut de profiter dei 
Terreur où elle étoit* Il lui dit que rimpa4 
tience qu'il avoit que Theure du rendcz-vouff 

%; YCAue } ii« lui perm^aat f ^ fjf^^M^ 
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aucun repos chez lui, il avoir réfolu pour 
.calmer (on inqiùétqde de la pafler du moior 
à regarder les murailles qui la renfermoient ; 
que ce u etoit pas la j)remière fois qu'il avoilt* 
.rodé autour de fa mai£on & de fon jardin ^ 
dans refpérmice de la pouTOÎr voir & d ea 
être vu du moins un moment. 11 lui dit cela 
-.4 un ton de voix ^ teudce & fi paffionné , 
«que Mlle., de Mancigni , qui hi lavoit déjà 
bon gré de fon impatience ^ fut charmée de 
i'emprefiieoieat que lui témoignoit fon amanu 
£s entrèrent enfeinble dans le jardin , & ce 
fut-là que le Chevalier , ayant le champ libre ^ 
fiiit à pro£t tous les momens d'une occaûoa 
<tu'il avoit recherchée ea yain depuis long* 
leinps.. U lui dit tout ce que la paâion Ta 
plus vive & la plus forte peuvent infpirer» 
in comme il & exprimoit avi^c grâce & avec 
ihcilité , & que la joie, qu il avoir de joiiie 
par une innocente fupercherie d'un bonheur - 
£ peu efpéré ^ lui infpiroit une nouvelle har«^ 
<lieÛè, qu it favott cependant tempérer par 
beaucoup de refpeft & de foumiflion ; il lui 
dit mille chofes fpirituellcs , & fut fi bien 
employer fon temps , qu elle fut durmée de 
fon efprit & de fes manières.. Les tçrroesoù 
elle croyoit en être avec lui ^ paroiffoient 
^exempter de garder certaines réferves , A% 
forte qu'elle ini- avoua franchement qu elle 
étoit. touchée des fentlmens qu'il avoit pour 

elle du km^^rc {affioaaée dontdlei 
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, y avoit déclarés ; que jufqu alors elîe avoit 
confcnti à Tépcufer plutôt par obéi fiance & 
,^r igumifiion aux volontés de fon père ^ 
que parce qu elle fentit quelaue chofe pour 
lui ; mais qu elle avoït été n chômée i & 
.de rimpatience qu'il avoit témoigné à fe 
• trouver au rendei-vous , &. du rcfpeô avec 
lequel il Im avoit déclaré fes fentimens, 
.qu elle le jugeoit igne de toute fa tendreffc » 
"& lui pfomctioit ua fincère retour. Le Chc* 
yalicr tranfporté de joie (c jeta à fcs pieds^» 
& baifa mille fois une de ifes mains qull ^ 
tenoit ; lui jura un amour éternel , & lui avoua 
jqu il Taimoit depuis très-long-temps ; que & 
première vue avoit fsût une impreflion fur 
fon cœur , que ni le temps , ni tout ce qu'il 
kvoit fait pour l'oublier n avoient pu effacer ^. . 
ïiiaîs que malgré les affu^ancés quelle lur 
îomioit d une fidélité à toute épreuve , foa 
ioeur avoit des preffentimens du^ malheur - 
.qui. le menaçoit; qu'il s-eftinaeroit le plus: ' . 

heureux des hommes s'il pouvoit s'afiurer dr 
confiance l IWaïs qu'il favoit qu un parti 
J)eàucoup plus, nc^ & plus confidérable que 
Jui fe prélentôit , & ïm feroit préféré par 
>lr, de Mancigni , & que peut-être- elle lui- 
jrroit les intentions de fpn père 1 Que dan^ 
'cette incertitude il éprouvoit les tounïicns. 
les plus rigoureux , craignant toujours de 
nerdrc un bien qui fcul pouvoit faire tout te 

lon&eur dr U vie» MUe» de Maocigni lui di| 
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,tont ce qu'elle put pour le raffurer; Taflura 
que ce foir4à même , il avoit fait tant de 

progrès dans (on cœur , que rien ne l'en 
pourroit effacer. Que d ailleurs elle ne con- 
cevoit pas ce qui pouvoit Talarmer du c&té 
de fon père , pulfqu'il avoit fa parole , & 
que c'étoit par fa permiiTion & même par 
fon ordre qu elle le voyoît. Qu'elle ne com- 
prenoit pas quel rival fi redoutable il pou- 
volt craindre , lui qui par fa naiffance & 
fes grands biens le cédoit à peu de perfon*- 
ties dans le 'Royaume ; m^s que quand fon 
père leroit capable de changer à fon égard, 
ce qu elle ne croyoit pas , elle pouvoit laflu- 
rer que lien ne Itû feroit perdre la ^lacé 

Î[u'il avoit prife dans fon cœur ; & qu'elle 
e flattolt que fon gère avoit aflei de ten- 
dreffe pour elle pour ne pas la contraindre, 
& que lui ayant une fois ordonné de lè 
regarder comme celui qu'il lui deftinoit pour 
époux ^ elle auroit toujours un prétexte pour 
le difpenferde lui obéir. Enfin elle liû donna 
les aflurances les plus tendres d'un parfait 
amour , & lauroit rendu lliomme du monde 
le plus cobtent , s'il ne fe fut fouvenu que 
tout cela ne s'adrefloit à lui que parce qu'oa 
le prenoit pour fon frère , & qu*il ne jouoit 
là qu un perfonnage emprunté. Lmqmétude 
commença à le prendre auffi que fon frère 
ne furvînt , & ne découvrît toute la tronw 

Mrie, 11^ ayoit plus d'une heure ^jk itoiett 
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erifemble , & quoique le Chevalier n eut 
pas voulu manquer cette heureufe rencontre 
pour lous les biens du monde , il fe fouh^*^ 
toit alors à cent lieues : il étoit occjpé à 
chercher quelque prétexte pour^ fe retirer 
krfqu effeôivemjmt fon frère arriva. 

Il avoit foupé en Tille avec Mr. de Mancî- 
gni , & ils étoient revenus enfemble^ Mr. 
de Mancigm 1 avoit d'abord envoyé auprès 
de fa 611e , que le Comte chercha d abord 
dans fon appartement : on lui dit qu'elle étoit 
au jardin ; jqu il y avoit un^ homme avec elle ^ 
qu on avott cru être lui même , & qu'Â 
y avoit plus d'une heure qu'elle s'y pro^ 
inenoitr^ 

A peîne le Comte fut-il entendu celÂ ^ 

que de violens foupçons commencèrent k 
lui déchirer le cœur ; une fureur jaloufe s'em- 

Îara de fon efprit ; il courut au cabinet de 
\x. de Mancigni , qui s'y étoit retiré ; lili 
dit , la fureur peinte fur le vifage , que fa fdle 
lui donnoit fu^et d efpérer beaucoup de bonr. 
lieur dans fon mariage , pmfqn'elle commet!^ 
'çoit déjà a le trahir avant que le facrement 
les eut unis ; qu'il efpéroit qu'il le venge-, 
foit^ l'jn&délité quelle lui faifoit,& té« 
moignerolt toute fon indignation contre un 
procédé û injufte. Mr. de Mancigni furpris 
lU cette incartade , & fâchant la régularité 
dans laquelle fa fille avoit toujours vécu , & 

elle a étoit \mi». f9i^€ dés borue» ^ 
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la vertu la i>lus rigide fe peut prefarire , Ii^ 

demanda froidement fur quoi fondé il faifoit 
ces reproches à ia &lie. Le Copite lui «dit 
tvec exs^éradon ce que Its domeffiques Im 
avoient dit. Mr. de Mancigni lui répondit 
d'un grand fens tVoid qu'il ne voyoit là aucua 
fujet d*accufer fa £lle ; qu'elle étoit en droit 
de fe fervir de Thonnète liberté dont tl li 
kiflbit jouir, & quil étoit très - perfuadé 
qu elle n'en abufoit pas , & que cdii avec 
qui elle fe trouvoit étoit (ans doute une 
perfonne avec qui elle pouvoit être dans 
quelque temps que ce fut , lans que perfonne 
y put trouver à redire ; que pour lui il étoit 
fort tranquille fur cet article , & nVn ferolt 
pas feulement informé ^ s'il ne voyoit Tin- 
quiétude que cela lui caufoit i lui 9 qu'il le 
iuivit donc , & qu il yerroit bien que c*étoil 
à tort qu'il foupçonnoit la vertu de fa fille» 
Us defcendirent enfemble au jardin, mais, 
le Comte, que la jaloufie cendrcnt fimeux, 
ayant entendu la voix de fon frère , ne - 
ie poSeda plus » & courut à lui tranfporté 
4e rage^ &lui cria , ah, cVil; toi ^ traîtret 
lu vas. me payer k tour que tu me joues ! 
JLe Chevalier voyant venir fon frère à lui. 
Tépée à la main , fe mit en.défenfe , & comme - 
le Comte ne 5*étoit jamais piqué de bravoure , 
il fut arrêté tout court, & fe contenta de. 
laire les. reproches les plus durs à fon frère , 

j^ui£{catfiâGsz jauger de fon caûûère bmtal 
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Se emporté^ & de la modération de £oa 
frère , qui tâchoit de lui faire entendre rai- 
fon avec douceur , &. de l'empêcher de faire 
un éclat qui pouvoit avoir de fâchcufes fui- 
tes. L'épée nùe de fon frère , bien plus que fet 
jai(cn$ , jcalmâ un peu (a fureur. 

Cependant Mlle, de Mancignls'étantapper- • 
çue de fa méprife ^fic voyant que le Cheva- 
fier laToit trompée ^ comme elle av«t Tef- 
prit fertile, en expédiens , elle prit fon parti 
îiir le champ Se s adreflant au Comte , lui 
dit d'un âr fier, quelle étoit bien furprifc 
\ du bruit qu'il venoit faire cliez elle , & cela 
jparce qu 11 la trouvoit avec fon propre frère; 
que fi fa jaloufie le portoit à une telle fuï- 
jceur contre fon frère , il pourroit bien de- ^ 
venir jaloux de fon ombre , & qu'elle n'cr 
joit pas d'humeur de s'y expofer , & d'ea 
' connr les rifques : qu elle avoit cru qu am^ 
termes où ils en* étoient , elle pouvoit rece- 
voir à toute heure fon frère chei elle, & 
• jqu elle Vauroit jam»s cm que cela eftt pu 
caufer le moindre bruit ; qu'elle ne pouvoit 
comprendre quel fujet pouvoit l'irriter à tel . 
point contre un frère , qui lui feroit permis 
4e voir , s'il s offenfoit que im frète la vit 
familièrement ? Mlle, de Mancigni parloit 
^ tort naturellement , à cela près qu elle favoit 
' fort bien (pié le Chevalier ne Tavoit pas en- 
tretenue en frère , mais plutôt en amant paf- 
i^opné^Four le Chevalier ^ qui favoit ce 
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s'étoit paffé entre fon frère & lui , il com- 
prenoit bien que le Comte nVoit pas iiea 
G être content de le trouver avec Mlle, de 
Mancigni. 11 fit cependant ce qu'il put pour 
Tadoucir auffi , en appuyant les radfons de 
Mlle, de Mancigni , &l c père qui 'y alloit 
de la meilleure foi du monde ^ donna tout 
le tort à fon futur gendre. . 
Il Texhorta à modérer fes emçortemens ; 

Sclul dit qu'il vouloit regarder celui-ci comme 
l'eflFet de la paffion violente qu'il avoit pour 
fa 611e , mais qu il feroit bien de la lui té- 
moigner par des manières plus douces & plus 
honnêtes : que s'il fe fentoit avoir du pen- 
chant à la jaloufie , il lui confeilloit d étouf- 
fer cette paffion de bonne heure, quin'étoit 

Î)ropre qu'à le rendre malheureux lui & fa 
emme ; qu'il voyoit bien lui-même le tort 
«lu'il avoit eu de fe laiffer aller à de fi in* 
juftes foupçons ; & que' fi cette aventure étoit 
ûie , il feroit k ^le & la ôfée de . toute 
la ville. 

• Le Comte ne fe poffédoît pa» lui-même ; 
il voyoit bien que tout le monde lui donne- 
roit le tort ; & bien qu il fut tous les fujets 

3' ull avoit de fe défier de fon firèrc plus que 
'un autre , il n'ofoit le dire de peur de dé- 
couvrir en même remps la trahifon qu'il lui 
avoit faite , de forte ([u'il ne put réfifter aux 
raifons que fa maîtreflc & Mr. de Mancigni 

lui avoiem alléguées ^ & il vit biea que 
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parti qu'il avoit à prendre , étoît de recon- 

iioître cfu'll avoit tort , & de demander par- 
don à fa maicreiTe , mais il le 6t de û mau* 
vaife çrace , que cela acheva de le décré- 
diter dans fon efprit* Elle ne voulut pas le 
lui accorder d'abord , & lui dit qu'elle vou- 
loit qu'auparavant fa conduite U raffurât con- 
tre de pareils éclats , & que , lorfqu elle le 
•(Toiroit devenu plus fage , elle ne lui refu- 
feroit pas fon pardon. Comme il étoit déjà- 
fort tard elle lui fpuhaita le bon foir & le 
retira. Le Comte voulut prendre congé de 
JMr. de Mancigni , mais il le retint , craignant 
que les frères fe trouvant feuls ne fiffent écla- 
ter leur reffentiment , & laiffa partir le Che* 
valier le premier i & quand il le crut affei 
loin , il permit au Comte de s en aller auâL. 

11 fe retira la rage dans le coeur; il en 
avoit agi avec fon frère d une manière à de- 
voir s attendre à U pareille , & il fe doutoit 
bien qu'il auroit mis à profit le temps qu il 
avoit paffé feul avec Mlle, de Mancigni. Il 
connoiiToit fon adrelTe à s'inûnuer , fa poli- 
tefle, & l'eforit dont il favoit afiaifonnec 
tout ce qu'il difoit. Ce qui lui faifoit crain*î 
dre qu'il n'eut fait que trop de progrès pen*. 
dant l'heure qu'il avoit çaffée avec Mlle, de 
Mancigni , c'étoit la manière dont elle l'avoit 
reçu , à laquelle il étoit peu accoutumé. Il 
avoit cependant de la peine à croire que'fe 
devant à lui , elle eut voulu écouter iou 
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frère , contre fon devoir & les engagement' 
où elle étoit entrée avec lui. Mais quelle 
Apparence que Con frère fut innocent î & s'il 
ne letoit pas , qudle apparence que Mlle, de 
Mancîgîii le fut ? Peut-être fon frère , retenu 
^ar la crainte de lui déplaire , n aToit ofé fe 
déclarer , mais du moins fes intentions nr*avoîent 
pas Clé droites , & ainfi c'étoit fur lui que 
devoit retomber toute fa colère : au£ fut- 
ce comre Im (enl il toimui les projets de 
fa vengeance , quoique fes remords lui difent 
' aiTcz qu il n avoit que trop mérité le tour 
que lid joiioit fon frère. 
• ' Pendant qu il étoit agité de ce» penfées ; 
le Chevalier n'étoit guères plus- tranquille. II 
fc troiivoit le çlus heureux homme du monde 
lorfqu'il penfoit au bonheur inefpéré qui lui 
avoit donné l'occafion d'entretenir fa maî- 
trefîe dans une entière liberté ^ pendant une 
groffe heure. U étoit charmé de la maniéré 
teadpt dont elle avoit répondu à fa paffion ; 
& s'il étoit entré fort amoureux chei elle ^ 
fon amour étoit encore bien augmenté 
îefprit & la nobleffe des fentimens que fa • 
luaitreffe lui avoit fait voir. 11 lui favoit fur- 
tout bon grè de ladrefle avec laquelle elle 
avoit répondu au Comte , & dont elle s'y 
étoit prife pour ôter tous les foupçons qu'il 
pouvoit concevoir de -leur entretien. Mais 
loutes ces idées flatteufes difparoiffoient 
iorfqu il vcnoit à penfer que ce nr'étoit qu'4 
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«ne méprife qu il devoît 1 aveu plein de tcn- 
dreffe qu'on lui avoit tait; ti quoiqu'il eut 
lieu d'être content de lemploi qu il avoit fait 
de fon ten^ auprès de fa maitrefle , il jiH 
f eok bien que fi elle arok fn qur il ^oit ^ 
au lieu de répondre comme elle avoit fait 
à la p|affipa qu'il lui avoit témoignée , elle 
raurok trsûté d'une manière bien différente « 
& ne lui auroit pas accordé les petites fa- 
veurs qu'il ne devoit qu'à fon déguifement. 
Cependant comme il les (kvoit auffi à l'a- 
drefle avec laquelle il avoit fu footenir ce 
perfonnage emprunté pendant une heure , St 
qu'elle lui avoit pisuu très - contente de fon 
xfprit , il efpéra que la manière paffionnée 
dont il s'étoit ^primé , l'auroit perfuadé qu'il 
avoît pojur elle les fentimens les plus forts 
4l'amour & d'eftime , & qu'elle auroit conçu 
affez bonne opinion de lui. Il réfolut donc 
de pouiler l'aventure , & de déclarer fans 
déguifement à Mlle, de Mandgni , la tra- 
hifon que fon frère lui avoit fait ; qu'il avoit 
été le premier en date , mais que fon frère 
par la per&die la plus noire avoit trahi la 
confiance qu'il avoit eue en Im , & avoit tiré 
de la confidence qu'il lui avoit faite , un 
avantage dont un bomnie d'honneur n'auroit 
jamais voulu fe prévaloir. U efpéra que cette 
déclaration , & l'incartade du Comte , qui 
n'avoit que trop découvei:t fa brutalité & fon 
emportement.^ mettroient toitt l'avantage de 
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fon coté ; Se la nobieiTe des fentimens que 
Mr« de Mancignl lui avoit décourert 9 le 
perfuadoient que Tintcrêt ne Temporteroït 
jamais dans (on cœur fur la fincérrté & la 
droiture ; & que les richeffes du Conite ne 
contrebalanceroient pas dans fon efprit les 
mauvaiies qualités de fon cœur , fi une fois 

. elle favoit la trahifon dont il étoit coupable 
envers fon frère. U s'endormit dans ces agréa* 
bles idées. 

Pour Mlle, de Mancigm , ellç étoit égor 

' -lement indignée contre les deux frères. Uem- 
portement que le Comte avoit fait paroitre, 

. & la jalouiie dont il parcuiloit fufceptible juf- 

* qu à la (iireur , Ten avoient entièrement dé* 
goûtée 9 & comme elle n'avoit jamais rien 
fenti pour lui , elle eut bientôt pris fa ré- 
folution. C etoit le Chevalier contre qui 
elle fe fentoit des mouvemens de fureur que 
toute fa raifon ne pouvoit modérer. Elle te 

^ cegardoit comme le plus perfide de tous les 
hommes , qui abufaut de fon erreur , ne 
s'ctoit fait aucun fcrupule de faire l'affront 
le plus fanglant à fon propre frère. £lle ne 
pouvoit aifei détefter ie talent qu'il avoit de 

. teindre , & le croyoit capable des plu5 in» 
fignes trahifons. Elle ne pouvoit lui par- 
donner les avemc quil Im àvojt arrachés ^ 
& de lui avoir fait découvrir toute fa 

. foibleffe. L'art avec lequel il s'étoit infinué 
auprès d'elle , & les exprelTions tendres 
& vives dont il s'étoit fervi pour la çon* 
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Taincre de la paffion qu'il aroit pour elle ^ 

le lui rendoicnt encore plus odieux. Elle le 
croyoit rhomme du monde le plus dange- 
reux & un fcélérat parfait, un hypocrite , 

3m avoit Tart de fe parer des plus beaux 
ehors , & qui fous une apparence de fincé- 
rite cachoit le plus grand fourbe >que la terre 
"tut porté. Elle réfolut donc de rompre en- 
tièrement avec l'un & avec Fautre. Elle fen- 
^ toit qu elle ne^ falfoit aucune peine de fc 
priver pour tcvlours de la Vue du Comte « 
mais il n'en étoit pas de même du Chev>» 
. lier« Elle fe fentoit certains retours vers lui ^ 
^ eut voulu le trouver innocent « mès quelle 
envie qu'elle en eut , il ne fe préfentoit 
rien à fon efprit qui put rendre fa fuperche- 
rie excufable. Tout ce qu'elle* avoit trouvé 
d*aimable en lui , le lui faifoit paroître plus 
'dangereux & plus digne de haine ; & fi elle 
convenoit qu il avoit des qualités qui pré* 
venoient en fa faveur , elle convenoit suffi 
" que ces dehors trompeurs dévoient le faire 
détefter & fuir comme une pefte. 

Tels étoient les différens fentîmens de 
ces perfonnes. Le Comte dès qu'il fut levé 
(ongea à appaifer fa raaîtreffe & fon père. 
L'intérêt qu'il trbuvoît à cette alliance , bien 

f^Ius que l'amour , lui faifoient cnàndre que 
a proie ne lui échappât; alnfi malgré fa 
hauteur & la fierté , il ne fe &t pas une peine 

de s'abaifler & d*ca venir aux foumiffions 
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pour prévenir le relTentiment de fa maitreffe » 
& appailer Mr. de Maacigni , qui lui avoit 
j[>aru choqué de fon procédé. 

II Talla trouver , Se n'eut pas de peine à 
le faire revenir, il rcgardoit le Comte com- 
me un parti très-comidérable jour fa (ille , 
qui lui étant égal par fes richefles , étoit fort 
. élevé au deflus d elle par fa nauTance Sc 
lancienneté de £a nobleffe » de forte que le 
Comte n eut pcs de peine k réuffir de ce 
cûté-là , mais u niaîtrelïe % fut pas û facile 
àfe lâilTtr ramener. *' ^ • 

Elle étoit fort prévenue contre lui , le 
lorfqu'ellc vit la manière dont il s'y prit 
pour ladoucir , tous les déiagrémeus de fa 
perfonne lui fautèrent au yeux. Elle ne pou^ 
voit aflci iétonner elle-même qu'elle eftt 
pu s^eneager à un homme de fi mauvaife 
mine ^ & qui avoit des manières fi groffié* 
tes; & ayant alors un prétexte fondé pour 
retirer fon confentement, elle ne voulut pas en 
laiffer échapper Toccaiion. Elle lui dit donc , 
qu^à la vérité elle lui ivott été accordée par 
fon père , & qu'elle ne s'ctoit pas oppolée 
à fa recherche , parce qu elle lavolt cru rai- , 
fonnable, mais que connoiffant le funefte 
' penchant qu'il avoit à la jalouGe , dont il - 
avoit donné des preuves trop couvaincanfes 
la veille , elle le prîoit d'épargner fespeines^ 
pùifquelle ne feroit jamais à lui: quelk 
iiiYoit les excès au^ueU cette paffîon pouvoit 

porter^ 
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porter , & qu'elle n'avoit nulle envie de 
s'expoier à le rendre malheureufç. Que ci ail- 
leurs '^lle conferveroit toujours beaucoup 
d'eftime pour fa perforin«|& pour les bonnes 
qualités qu'il pouvoit avoir d'ailleurs , & fe ' 
(entoit tort honorée de fa recherche ^ mais ' 
quelle. le prioit de ne la pas pouffer phis 
loin , & d'en vouloir bien demeurer - là. 
Le Comte . furprit au dernier point, k ju- 
geant *que (es foupçons contre ion frère n'é- 
♦oient que trop bien fondés , ne s'étoit pour- 
tant pas attendu à entendre prononcer un 
-arrêt û rigoureux. Il fut quelque temps fans 

Îouvoir* répliquer; mais enfin rompant le 
lence , ce que j'entends de votre bouche , 
jMademoiielle 9 dlt-ii, ne julli&e que trop 
les ibupçons que 'favois dé mon frère , ce 
dcTToît me juftifier dans Yotre efpiît : je ne 
me fens nul penchant à la jaloufie , & h j en 
m conçu contre mon frère , c eft que je fais 
ce dont il eft capable. En effet , je ne recon-^ 
nois que trop que c'eft lui qui a produit ce 
Drompt changemeat en vous , & û v<>tre pré* 
ience ne m avoû retenu , il en «nvoit porté 
la peine fur le champ; excufei donc mes 
tranfports , Mademoifelle V fi le connolffant 
comme )e le connois , je me fuis laiilé aller 
aux mouvemens d une jufte fureur , qui m V 
lîimoit contre lui. Je fuis fur que vous n'êtes 
.que trop convaincue quil eft coupable , & 
que ce ç'étoif point pour. mt$ intérêts qu'^ 
Tmc IV. B 
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éto'it auprès de vous 11 ne ma parlé « 

înterrotnpit-elle ^ ni pour ni contre vos in- 
térêts, & Il aurolt été ailei inutile: ce que 
l'ai vu hier , Mon&eur , me fuffit ; permettez 

Î|ue je renonce à Thonneur d'être à vois, & 
oyei fur que tout ce que vous pourrlei dire 
pour me faire changer de fentimens feroit 
peine perdue. Le G>mte ne put retenir fa 
colère , & lui dit , qu'il avoit la parole de 
fon père , qui auroit affei d'autorité pour fe 
f^re obéir : qu il alloit de ce pas lui dire \t 
peu de déférence qu elle av<Mt à (es volon» 
tés; que pour fon fcélérat de frère, 11 trou- 
yeroit bien le temps de s'en venger. En di- 
faut cela il la quitta brufqûement» «Secourut 
l'appartement de fon père. 
Mr. de Mancignl qui étoit le meilleur 
père du monde ^ & qui avoit toujours.laifli 
(aire à fa fille tout ce quVIle vouloit , parce 
qu'elle n'avoit jamais abufé de la liberté 
dont il la iailloit jouir , lui dit avec beaucoup 
de douceur , qu il ne falloit pas qu'A s y prit 
d*une manière C brufqiie ; qu'il laiffât agir le ' 
temps, que fa fille reviendroit apparem- 
inent , & lui pardonneroit mfément une pe- 
tite incartade : que de fon côté il feroit tout 
ce qu'il pourroit pour la ramener; qu il avoit 
toujours reconnu en elle beaucoup de fou- 
miflion pour fes moindres volontés ^ & qu'il 
ne doutoit point qu elle ne s'y rendît dès 

elle connoitroit fes intentions. Que lui 4e 
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|oQ côté 9 s'il raimolt , comme il n en dou* 
toit piis , il devolt par quelques afliduités 
& des complaifances , tâcher de gagnier fa 
confiance. Que les £lles vouloient qu'avant 
le mariage les amans gagnaflent par leurs 
foins &. leurs foumifiions Tautonté qu'ils 
dévoient avoir lur elles après le facrement ; 
qn ainfi il ne (alloit pas qu'il fe rebutât , 
qu'il lui piomettoit que tout iroit bien , pour- 
vu quil continuât de voir fa fille, & de ta* 
icKer de ladoudr. Le Comte (t rendit à (os 
raifons , & parut aflez content , ayant toit- 
purs regardé comme r-effeatiel d'avoir le 
confentement du père.^ 

le Chevalier qui avoit réfoltt d'aller Cure 
fes excufes à Mlle, de Maucigni de ce qui 
s'étoit padé la veille « & dont il efpéroit 
okenir le pardon facilement^ vouloh fm^tout 
éviter de s'y trouver avec fon frère; c'eft 
pourquoi il le fit fuivre , & dès qu'il fut 
qu'il en étoit forti 9 il y alla. On Im dit 
qu'elle n'y étoit pas , & comme il étoit fûr 
qu'elle n' étoit pas lortie depuis que le Contre 
lavoit quittée, il reçut ce compliment comme 
un coup de foudre. D'abord toutes les elpé» 
rances dont il s'étoit flatté s'évanouirent , & 
firent place aux réflexions les plus trifles :il 
.ne yoyoit plus aucim moyen de faire con- 
noitre fon innocence , & fe ?oyoit plus re- 
culé par-là que le premier jour. Connne il 
i^oit obferver U mùfoa. avec foin , il ap-> 

Bij 
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prit , qu'après qu on lui en ayoît refufc ren- 
trée, d'autres avoieiit été admis, & il ne 

{^utflus douter de fon malheur. Il revint chei 
ui ^ où il s abandonna' aux réflexions les 
plus accablantes , & ne douta plus que fon 
frère n eut donné un fi mauvais tour à tout 
ce qu il avoit dit de lui , qu'il auroit facile- 
ment obtenu qu'on oubliât la feute qu'il avoit 
commife la veille , & qu'on le regardât com- 
me un fcélérat. Il lui étoit bien douloureux 
de fc voir chargé de ces foupçons dans l'ef- 
prit d'une perfonne qu'il aimoit à l'adora- 
tion. Le feul moyen de fe jufti&er fut de lui 
écrire une lettre , dans laquelle il lui fit ufi 
détail de la conduite' que fon frère woît 
♦enue à fon égard'/ & comment il avoit 
abufé de fa.conÊance v mais la difficulté 
étoit de faire tenir cette lettre ; & après bien 
des cxpédiens qui lui vinrent à refprit , 8c 
qu'il rejetoit à mcfure qu'ils fe préfentoient, 
il crut que le meilleur étoit de la lui ren- 
dre lui-même , ou de la gliffer adroitement 
dans une de fcs poche s , fans qu'on s'enap- 

perçut \ ' ' 

Il y retourna le lendemain dans cette in« 

tention ; & comme Mlle, de Mancigni n'étoit 
pas feule y elle avoit-permis qu'on le fit en- 
trer. Quoiqu'il n'y eut pas moyen de l'en- 
tretenir feule , il fe fentit cependant un peu 
confolé de voir quM n'étoit pas exclus pour 
toujours. Mlle« de Mancigni le reçut avec 
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tn froid à glacer ^.({\\\ lui fit juger qu'il étoit 
fort mai dans ion efprlt. A peine le regarda^ 
t'elle pendant tout le temps qu'il y fut. EU« 
ne put cependant s'empêcher de remarquer 
qu'il ^yoitl air extrêmement afifligé, &c que 
toutet ïes aôions & fes paroles étoient ac-. 
compagnées de tantdemoaeftie &de refpeft^ 
qu'e le avoit de la peine à fe pcrfuader que 
de û beaux dehors cachafient un .cœur auâir 
fourbe qu elle fe 1 etoît figuré* 
• Mais outre la tromperie qu'il lui avoit 
faite , ce que le Comte lui en avoit dit, lui 
revenant dans Tefprit , la conftrmoit dans 
fes premières idées. Il parla fort peu , mais 
tout ce qu'il difoit étoit placé fi à propos , 
qu elle étoit obligée de convenir que du 
moins il avoit infiniment d'efprit , & tout 
l'a'r d'un parfaitement honnête homme. Penr 
dant la converlation , où le Chevalier avoit 
peu de part » ayant toujours les yeux fur fa 
maitrefie , elle laiffa tomber quelque chofe 
fans s'en apperccvoir. Le Chevalier miffi-tôt 
fe baiffa pour le relever ; & comme elle fe 
baiflbit aufli , il lui gliffa dans la main U 
Lcuic qu'il tcnoit prête pour ne pas maU'» 
quer roccafion , mais elle la laifla tomber ^ 
& lui dit froidicnieAt î vous laiifez tomber là 
quelque chofe , Monfieur , ce papier pour- 
ront être d unportance. Le Chevalier délolé 
ne put fe dilpei.ler de le reprendre - & ne 
pouvant foutenir fon trouble en préfeocedt 
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la compagnie , il prit congé & fc ret^rj. 
Après qu il fut (orti , la converfation ne roular 
que (ur Im; chacun ajoutoit un nouveau: 
trait à fon éloge , & tous fes traits raflem- 
blés formoient le caraôère d'un homme 
uaifait. Mlle, de Mancigni écouloit tout avec 
une indifférence apoarente , quoique dans le 
fond du cœur elle le fentit un fecret defir de 
le trouver innocent ; mais il lui fembloit que- 
rien ne pouvoir eÉ^ les impreffions que 
la tromperie qu'il lui avoit faite à elle & à- 
fon frère avoit laiffées dans fon efprit. Elle 
ne Êivott cependant pourqnoi elle (avoit bon 
gré à ceux qui difoîent du bien de lui , & 
ne débrouilloit pas encore bien les difFérens. 
mouvemens qui agitoient fon cœur. Elle étoit 
obligée de convenir que le Chevalier avoir 
en apparence toutes les qualités qui peu*- 
veut plaire, mais elle ne sappercevoit pas., 
encore ellennême qu elle laimoit èffeôive*> 
ment. 

Le Chevalier avoit prcfque perdu toute 
efpérance de trouver une occafion de per- 
ûiader Mlle, de Mancigni de la fincérité de 
fon amour , & de diffiper les fauffes im-» 

tirefiions qu il croyoit que les difcours de 
on frère auroient faits fur lefprit de fa. 
maîtreffe. Ces deux frères n'ayant rien de 
bon à fe dire , s'évitoient réciproquement- 
Bs ne laiffoient pas de s'obferverVun Tautre;. 
mais le Comte mieux, inftruit favoitque foii 
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itkxt n'avoît encore ptf parler en partîculior 

à Mlle, de Mancîgni ; que toutes les foii 
qu elle étoit feule on lui refufoit Tentrée : 
de^ forte qu'il étoit fort tranquille fur cet 
article. Pour le Chevalier il s'itnaginoit que 
la paix étoit faite entre fon frère & fa niaî- 
trefle , & croyoit n'avoir plus rien à efpérer ; 
il s'abafidonira à la triftefie que luf canfoit 
fon malheur , & fe livrant tout entier aux 
iunefies réflexions qu'il 6t fur Tétat oà il 
-fe trouvoh , ayant pôur"f6n plus grand en* 
nemi un frère dénaturé , qui feul pouvoir 
& devoit réparer le tort que lui avoit fait 
la fortune en le laiflant fans biens ; & ce 
<iui I affligeait encore phis,c*eft quil voyoit 
qu'il paffoit pour un fcélérat dans Tefprit de 
la perfonne pour laquelle il étoit pénétré 
de$ fentimens de lamour le plus vif & le 
plus fincère, & ne voyoit aucun moyen de 
fe julbûer. U fe préfentoit tous les jours à 
fa porte ; il étoit renvoyé la plupart du temps ^ 
& lorlquil cl oit admis, la préfcnce de ceux 
qui s y trcuvoieut Tempèchoit d'en tirer d'au- 
tre avantage que celui de voir fa maitrefle y 
& de tâcher de rencontrer fes yeux , qu'elle 
évitoit avec foin de tourner fur lui. U ne fe 
pouvoit pourtant xiu'elle ne s'apperçut de 
Valtération qui paroiflbit fur fon vifigc, 
fur lequel la mélancolie éioit peinte, au lieu 
U'ime gaieté modérée qui y paroiflbit- aupa- 
ravant. Elle étoit portée à l'attribuer aux rcg 
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mords que lui caufoit la fourbe jiu'il avoit 
faite à ion frère & à elle ^ & quoiqu elle ne 
put douter à toutes les marques quil ne 
lâiflbit échapper aucune occafion de lui don- 
Der des preuves quil ne rainiât.^clleaimoit 
mieux s'arrêter ï .toute autre caufe qu iki^ 

véritable. 

Le Chevalier voyant que quelque peine 
qu*il fe donnât , il ne trouvolt point i oc- 
cafion d entretenir fa mattreffe; quelleéyi- 
toit avec foin de fe trouver feule avec lui 
& avoit romga toutes les mefur^ qu il avok 
prifes pour lui rendre la lettre qu il ttnob 
toujours prête , jugea qu'il ny avoit plus riea 
à efpérer pour lui. 11 réfolut de s'éloigner , 
h de chercher à la guerre une mort glo^ 
rieufe qui le délivrât dune vie malheureufe^ 
qui lui etoit à charge par tant de raifons. Il 
y avoit déjà du temps que le Roi étoit ea 
guerre contre l'Empereur , le Roi d'Efpagne 
les autres alliés. Il tlIuluî donc d aller 
fa'ic une campagne fur ie Khin , en qualité 
de volontaire , après quoi il efpcroit pouvoir 
obtenir quelque emploi. Il prit congé de fe» 
amis , & aurolt bien fouhaitc de pouvoir, 
en prenant congé de fa maitreiTe, fe laver 
ies injuftes foupçons qu'elle pouvoit avoir 
de fon peu de dioiiiue. Il lui fembloit qua 
partiroit content, quoiqu affûté de fou ia- 
difFérence, s'il pouvoit faire paroître toute 
fon innocence à fes yeux, & mériter da 
moins fon eftime». 
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Il déclara à fes amis qu il avoit dcffcin 
d'aller faire la Campagne fur le Rhin y & 
' n'ayant pas <Ie quoi tourmr aux frais de foti 
voyage , il trouva dans leur bourfe une ref- 
fource que la dureté de fon frère lui avoit 
fermée. Le bruit de fon départ fe répandit 
fcicntôt , & fon firèrefiit le feul qui s^en réjouit. 
Il continuoit de voir Mlle, de Mancigni, 
& quoiqu elle continuât à le traiter avec la 
même rigueur, foit que fa vue eût produit 
fur lui un effet dont on ne le croyoit pas 
fufceptiblc , & il commença à Taimer ef- 
feftivement , foit qu'étant fort intéreffé il 
<iraignît qu'un parti û riche ne lui échappât ^ 
foit enfin que fâchant que fon frère étoit, 
Cficore plus maltraité , il efpérât qu'étant api, 
pu} é ducorifentemcntdupèrc, elle fedéclare-« 
roit à la fin en fa faveur ^ il fupportoit toutes 
fes froideurs avec beaucoup de patience. Le 
prochain départ de fon (irère l'arma encore 
d'une nouvelle confiance , & on peut dire 
que Mlle, de Mancigni avoit produit un mi<» 
racle en domtant ce cœur féroce , accoutu- 
mé à traiter fes inférieurs avec la dernière 
hauteur. Il avoit dépouillé toute fa fierté, 
devant elle, & ne fe reconnoiffoit plus lui- 
même. Cependant malgré toutes fes foumif- 
Cons il n'avançolt point ; & elle ayant une 
fois bien pénétré fon caraôère , ne voyoit 
rîcR que de défagréable & de rebutant 
e& luw 
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Il en étoit tout autrement du Chevalier 
& elle $ avouoît à elle-même qu'il eut été 

d^gne de tout fon attachement, fi elle ne 
l eùt connu par un endroit qui lui devoit 
fermer pour toujours lentrée de fon coeuc». 
Elle ne put cependant s'empêcher de fentir 
fon cœur $ émouvoir en apprenant qu'il étoit 
fur fon départ pour I armée. Le grand éloi- 
gnement où il alloit être , Im failoit prefque * 
regretter de ne l'avoir pas écoulé dans fa.^ 
défenfc , &. de lui avoir refufé fi rigou- 
reufement tout moyen de fe juftiiier. S'il ft 
fut prcfenté dans un de ces quarts-dTieure 
favorables , il y a bien de l'apparence qu'iU 
eut bientôt diffipé les faufies idées dont elle 
étoît préoccupée. Lorfqu*il vint prendre con- 
gé d'elle, il trouva avec elle Madame dc- 
Courville fon intime amie. £lle l'étoit auffi 
beaucoup du Chevalier , dont elle étoit un 
peu parente. Elle l'eftimoit & le plaignoit 
connoiÛant fon mérite, &tous lesfujetsde 
chagrin que lui donnoit fon fîrère. Sa pré^ 
fence ne laiffa pas d'embarrafler le Cheva-t 
lier 9 qui vit bien qu*il ne pourroit j^mais^ 
trouver fa maîtrefie feule. 

Il s'apperçut dès qu'il entra qiie lair du. 
bureau lui étoit plus favorable. Mlle. deMan- 
c:gni le reçut, avec un air plus ouvert , & ne. 
détournoit pas fes yeux de delTus lui , com^. 
me fi elle eut craint de le voir, comme 
elle l'avoit; fait depuis quelque temps. U aYui| 
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ifl air fi déf^t Se * fi tnfte^ qu elle en eut 
compaffion ; & ne doutant point qu'elle n'en 
fut. en partie la caute, elle. lui. en fut bon 
gré , & prit des difpofitions. favorables peui^ 
kik Elle loi dit qu'elle aroit appris qu'il avoit 
dcffein de quitter Paris. Il lui répondit qu'il, 
ï avoit effuyé tant de chagriitt , qu'il vou-» 
ibit tâcher de les aller diffiper ailleuis , mais*' 
qn'il jugeoit bien qu'il travailleroit inutile-* 
ment à les oublier. Que celU qui ies-caufoit 
en partie anût fait une tirop ^rte imprcffion- 
fur fon cœur pour en pouvoir' jamais être 
effacée. Quoil lui dit Madame de Courvil- 
le,>,eft-il poffible qu à votre âge , avec le 
içérite que vous avei, vour ayei effuyé lei- 
rigueurs d'une belle 1 Et qui eft cette beauté: 
fi ftère ? Ah Cbevaliep elle ne ma pas conr- 
foicé, je lui eofie bîenlcofifeillé de ne pas**^ 
laiGer échapper une fi digne conquête; & 
continuant fur le même ton : vraiment , vrai-- 
loent, ditrelle 9 .qu'elle s'adreffeà moi,& 
je lui apprendrai bien qu'il faut qu'elle foît 
fcien difficile de rebuter un amant fait comr 
.«c vous. Gela n'eft pourtant que trop vrai ^, 
réprit le- Chevalier, & quoique le fort mr 
perfécute de tous cotés , elle eft la principale* 
câufe qui me fait quitter Paris, en- même: 
temps il jeta la vue fur Mlle, de Mancigni v> 
qui ne put cacher fon trouble & rougit,. 
Cette Dame s'ea apperçut , & croyant pé- 
nétra uac ijKatëe^de U-vérité, eilemluti: 
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tacher de la découvrir toute entière y €H 
coiitinuant de s adrelier au Chevalier : 8c 
' cette perionne, dit-elle , fait-ellc que vous 
i'aitnci ? LUe le doit lavoir , répondit le 
Chevalier , mius elle prend un «fi |raiidioi» 
d'éviter que je ne lui parle, que i^ nevois^ 
que trop que je n'ai iica à ctpcrer. Allei^ 
allez , reprit cette Oame , ne vous rebutez 
pas fi- tôt \» faites -moi votre confidente ^ 

A? , - f • /' * ' . f . 

^M» • • • • • 1 

Âli lMâditfiiie^.s.eciia le Chevalier^, ne 
me parle* point, de couiidence , j en lailfat 
une en maWie , &<:*eft cela qui m'aperdn. 
3'ai confié mon fecret à une perionne qui' 
devoit le plus s'intéreffer à mon bonheur f 
elle me Fa envié , St s eft hâté de m enlever 
un cœur dont la poflclLon pouvoit feule faire" 
tout le bonheur de ma vie. Si celui (|u£ les ' 
liens du iang &de t'amitié mattacHoient lei 
plus étroitement, me trahit , à qui dorénavant* 
voulci-vous que je me fie ? A moi^ dit-elle;, 
fi vous vous êtes mal adrefle une première, 
fois , eft-il à dire pour cda qu'il faille fe 
dcfier de tout le monde. Mais dites-moi un : 
peu , êtes-vous afiuré de a çue pas aimé i-. 
Le puis-je être davantage ^ répondst le Çhe*f 
valier, quand je vois le foin que Ton a de; 
m'éviter , & que i on (emble avoir une ef** 
pèce d'horreur At jeter la vue fur 0K)i i - 
Neft-ce que cela, ait-elle , je gageroisbiea 
Slue vous ac^oûuoiilu fas.iout^miçbooqr. 
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beufy &L que malgré tçus ces dehors févère» 
yotiS'êres aimé. Vans en ête£ digtie , & j'ofc 
pi" tfquc vous afiurer que vous rétcs. Le Che- 
valier prea(Ht un ^laifir iingulier ^ cette con*^ 
verfation;, qui lui donnoit yoccaûon de fe 
jiiftifier indireûcmcnt , & de faiie une dé-» 
claration à Mlle, de Maiicigni fans qu.elle 
put s'ea offenfer ; mais ayant jeté la vue fur 
elle , U vît qu elle paroifibît embarraiïee 
& tomme il vit qu'elle avoit déjà plufieuri 
fols tâché de .faire .tomber la converfation 
(ur un autre fujct , il ne vouiiit pas lui dé* 
plaire; & apros i**^ entretenu quelque 
temps de chofes iaduicrentes ^ il crut qu il 
étoit temps de fe retirer, & prit congé d'elle. 
Elle parut extrêmement adoucie en lui di* 
fant adieu. Il crut voir quelque thole de ten- 
dre pour lui dans fes yeux , & même ils lui. 
parurent humides.. Madame de Courville dit 
quVîîe ne prenoit pis encore congé de lui ^ 
§c eipcroltbien quil rhonorerolt aufli d une 
de (es vi&tes; qu'elle lui confeilloit encore 
de ne point précipiter fon départ. 
./Le ChevkUer loitit de chez Mlle, de 
Mancignî bien plus ccniejit qu n'y étoit 
ciitré. il .vit renaître refpérance dans forj 
cœur, & les derniers legards de Mlle, de 
Mancîgni lui avoitnt paru avoir quelque 
. chofe défi obligeant , quM crut ne devoir pai 
encore dcicfpérer , 6c fc rendit au confcil 

de Madame de Courville de digérer £u4 
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départ. li crut en effet s'être jd&fcé en par^ 
ne , & avoir âffei donné \ connoirre è Mile». 

de Mancîgni les fentimens de l'on cœur poui^ 
.quelle n en pût plus douter ; elle ne lavoît 
pas non f^lôs reçu avec - ce* froid à glacer , 
fui l'avoit défefpéré toutes les fois qu'il la 
▼oyoit; de forte quil la croyoit un pev^ 
revefiue ^ & efpéroit que le -temps lui pré* 
fenteroit quelque occafion de fe juftlfier en*^ 
tièrement, &de lui faire connoîtrejufqu'où 
alloit fa tendreife jpoiir elle. Cependant les 
chagrins qu^l avoit eus à efluyer ipar lef - 
travcrfcs que fon frf~^lui avoit fuicitées,. 
la douleur, qu'il avoit eu d avoir encouru, 
rindignation de fa tnaitrefTe , le peu de jonr 
qu'il avoit vu à la détromper des fauffes- 
impreflions dont elle étoit prévenue; enfin 
là crainte que ee ne fut pour la dernière- 
fois qui la voyoît! peut-être auffi la joie dt 
voir renaître quelque lueur d efpérancc ; 
tout cela à la fois avoit caufé tant d'altéra^ 
tron \ fànté, qu'il fut ^qué dW vio« 
lente fièvre , qui d'abord fit craindre pour 
fa vie; ma^s enfin la jeuneffe & la bonté de 
fon tempérament le mirent bien^t&t bon dt * 
danger. Pendant tout le temps que dura fa 
maladie , fon frère ne le viûta pas iwe feule' 
fois , & même ne fe fit pas informer de le- 
fat de fa fanté.CeU le chagrina beaucoup 
& la bonté de fon naiurel lui ^foit rcg^dcr- 
avec horreur une pareille du£eté« - • ^ 
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'Wals ce qui contrebalança bien le cha- 
grin qu'il en eut ^ ce fut d apprendre le ioia 

Sue Mlle, de Mandgm*àvoit pris dVnvoyer • 
enx fois pair jour demander de fes nouvel^^ 
les. On le lui dit dès qu'il commença à fe' 
i&ieux porter la joie au'îl en eut ne con- 
tribua pas peu à achever de le rétablir entiè* 
"renient. Dès qu'il fut en état de prendre Tair,- 
il alla chei Madame de Courville pour la» 
remercier de l'intérêt quelle avoit pris à fa> 
maladie , & du foin qu'elle avoit eu de ne* 
le laitier manquer de rien pendant qu'il étoit 
abandonné de^fon frère. Cette Dame, qui' 
l!^tnoit fincerement , & qui avoit deïïeiii - 
de lui rendre fervice , voulut l'engager à lui* 
avouer qu'il amoit Mlle, de Mancigni ; il 
comme H perfiftoit à vouloir lui celer fon'^ 
fccret , elle lui dit qu'elle ne s'en étoit que 
trop apperçue , qu'ainfi il étoit inutile de le/ 
lûli cacher. Que lorfqu'il fut forti de chex* 
Mlle, de Mancigni, elle lui avort tendu plus 
de iervice qu'il ne penfoit : qu'elle n'avoit 
parlé que de lui , & s étoit fort étendu fur^ 
fon éloge , & qu'elle avbit bien vu qu'on' 
Técoutoit avecpiaifir. Qu'il continua donc 
{e$ afliduités auprès d>ile^; qu'elle étoit fort 
tfompée fi Mlle, de Mancigui nefentbit pas 
pbm lui quelque cliofe de plus que de l'efti- 
me 9 & quelle croyoit s'y connoître affci 
Ken pour ofer l'en affurer. Le Chevalier 
YO) aut bien qu'il feroit inutile de lui n<^ 
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. cacher , puifqu elle en avoit déjà pénétré une 
partie ^ oc qu'étant intime amîc de Mlle, de 
MaïKÎgnl , elle pourroit effcôivement beau» 
coup avaucer fes affaires ; outre qu elle pa- 
roiflbit vouloir s'employer pour lui avec 
zèle , il lui avoua tout , & U nuuûere lâche 
te indigne dont il avoit été trahi par fon 
frère ; & comment ayant voulu profiter de 
Fcrreur où, étoit Mlle, de Mandgni ^ il avoit 
depuis ce temps-là été expofé à toutes fe$ 
rigueurs. Qu à la vérité il ayult été beaucoup 
Bucûi reçu la dernière fois, mais qu'il ne. 
favoit s'il y avoit de quoi fonder quelque 
efpérance là-deffus , pulfque cela pouvoit 
venir de la joie qu'elle avoit de le voir partir» 
Madame de Courville lui dit en riant ^ qu'il 
étoit plus heureux qu'il ne méritoit, quelle 
Tafluroit qu'il étoit aimé. Elle l'exhorta à 
pbufler fa pointe , & promit de lia readre au«- 
près de fa maîtreffe tous les bons offices 
dont elle feroit capable , de forte qu'il fe re- - 
.tira rempli de belles efpérances; & il a eut 
jsmii lieu deie repentir de laconÊance ifà 'A 
eut en Madame de Courville. 
■ Peu de jours après fe fentant afTez bien 
remis ^ & l'impatience de s'cclaircir de foa 
fort ne Im permettant pas de différer phis^ 
Içng-temps , il alla chei elle ; & par un bon- 
heur qu'il n'ofoit prefque plus eipérer , il la 
trouva feule , & en fut fort bien reçu. Il lui 
ll^moijiai tout« U rccouaoiff4n^;e ^u'il avoit ^ 
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de ce qu elle avoit paru prendre part à l'état 

*où fa maladie Tavoit mis ; que la joie qu*tl 
en avolt eu , bien pins que tous les remèdes » 
avoit opéré fa guérifon ; & que comme ta 
jigueur avec Quelle elle Tavoit traité, & 
k douleur qu'il avoit eu de lui déplaire v 
Tavoient mis en letat oii il avoit été, les 
ifenls remèdes à fa maladie no\tnt été Tef- 
•pénmce qu'il avoit conçu qu'elle voudroit 
enfin écouter fa juftiiication. Mlle, de MaiH. 
cigni n avoit plus cet air févèrc , qui aupata* 
▼ant impofoit fclence au Chevalier dès qu'il 
vouloit ouvrir la bouche; elle paroiffoit l'é- 
couter avec bonté , & la tendrefic - & là 
paffion '^nl paroifioient accompagner les pa^ 
•rôles An Chevalier , outre la compaffion 
qu'elle eut de la foiblefle où la maladie l'a- 
voir mis, achevèrent de vaincre toute fa 
jfierté. ; Hle fc reprochoit déjà d'avoir été 
caufe de l'état où il avoit été , & il lui parut 
.aligne de^ompaft4>n. Ëlle lui dit donc : quoH 
ique/jc ne çomjyremie pas bie» Mcmfieur, 
de quelle manière vous pourriez vous jufti- 
fier fur la tromperie dont vous vous êtes 
rendu coupable envers votre frère & envert 
moi , & (pie je lté voie rien qui puiffe excu- 
ser la manière dont vous a/ex abufé de Tep- 
Teur où j'étûis,^ je veux bien entendre votre 
jdéfenfc , & je vtais avoue même que je ne 
(eroit^point fâchée de vous trouver innocent; 
fiiàis preuei bien garde à ae n'en pas ' 
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fer. une féconde fois, cen feroit fmt, & je 
ne pourrois jamais vous regarder que comme- 
un tourbe , que devroi» à jamab banur 
de ma préfence. 

Le Chevalier ravi de troarer fa maitrefife 
(difpofée à Tentendre, n^«t p^s de |>eiiie à la 
convaincre de fon innocence ; il lui déclara 
que dès la première fois qu il. lavoit vue il 
fi*ayoit pu réfifter à fes charmes ; qu^ avok . 
cherché inutilement^ foit par fes regards v 
folt autrement , à lui faire connoître ce qu'il 
fentoit pour elle y miû^ quellcny anoit ja* . 
jnms pâSn faite la moincure * atrentiôih Qu'3 
en avoit fait confidence à fon frère , comms 
à rhomme du monde fur qui il ^voit le 
f lus comptes , fk qui pouvoit le plus le 
▼orifer dans fa pourfuite. Qu il en avoît été 
trahi lâchement ^ & qu'il étoit entièrement 
(tonvainctt qp'il n'avoit point de ^lus gçmd 
mnemi que fon frère ; qud Im en avok dèr 
auparavant donné tant de preuves qu'il n'en 
auroit pas dù douter; qu!il ny^ avoir donc 
4ue la fuperchene qu^il luiiiircût^teà elle ^ 
qu'il eût à fe reprocher. Qu'il étoit au défef- 
(oir de l'avoir offcnfte , & qu'il eût voulu 
jexpier cette faute par fon faag V3 avoit cro^ 
.que fa mort pût la fatisfeire;m«s qu'elle fe 
mit un moment dans la place d'un amant 
rmalheureux qui^ fe voit enlever tout ce qu'il 
croit pouvoir faire le bonhèur de fa vie , & 
à qiii le hafard oSre ua heureux moment ^ 
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il a cherché & cherchera peut-être dam 
ia fuite inutilement. Quil^ ctoit vrai quit 
avoit à fe reprocher aavoir abufé de foft 
erreur; ma» qu'il nepcmvoit sVn repentir ^ 
pnlfque c'étoit çeut-ê^re le feul bonheur qu il 
eut eu de fa vie ; qu elle n avoit été qu'une 
fuite continuelle de malheurs , & que pour 
ks combler, fon étoile avoit voulu qu'il dc- 
TÎnt amoureux d'elle fans efpoir ,pourache-» 
ver de lui rendre la vie odijeufe. <^u il étoîtr 
prêt à la lui facrifier , qu'elle lui étoit àr 
charge , & qu'il n'attendoit que le dernier 
arrêt de £a bouche , pour aller chercher W 
nort dans les ]4us grands périls qu'un mal-» 
heureux puifle affronter. Mlle, de Mancigni 
parut fatisfaite de la manière dont il s'étoit 
luftifié; elle lui pennit d'efpérer , & lui dit 
qu'elle lui rendoit toute fon eftime , & lui 
, avoua même qu'elle fcntoit quelque choie 
.de plus- pour lui. 

Le Oevalier fe jeta à fe§ pieds , & lui dît 
qu'il fe regardoit comme le plus heureux, 
Jiomme du monde , puifqu il mettoit toute 
fa félicité à lui plaire. Mlle, de Mancigni 
l'obligeant de fe relever , de peur qu'on ne- 
le furprit dans cette pofture^dit qu'elle n'a* 
voit pu s'empêcher de lui avouer qu'elle étojt 
touchée des fentimens qu'il témoignoit avoir 
pour elle, quoiqu'elle s'apperçût bien des 
travjerfes qu'ils auroicnt à efliiyer , elle de^ 
la part de îbn père lui de la part de foi|> 
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frère. Que les pères & les enfans fe (ormoiein 

des idées fort difFcrentes fur le mariage. Que 
les premiers n'envilageoient que les richef<« 
fes y & qu'ils fe roettoient peu en peine de 
confulter le goût & les inclinations de leur» 
enfans; que fon frcre ayant tout lavantagc 
de ce côté4à fur lui ^ auroit toujours auffi 
la préférence dans i «(prit de fon père : qu'il 
lui avoir déjà donné fa parole , & qu'il la 
prclioit tous les jours de fe déclarer en 
fa faveur : qu'elle avoit avoué l'antipathie 
qu elle fe fentoit pour lui , & déclaré que 
jamais elle ne pourvoit le réfoudre à 1 cpou* 
1er. Que nonobftant cela fon père ne ceffoit 
de la preffer , & voulort qu elle fouSfit les 
affiduités du Comte , qui ne fe rebutoit pas 
de fes froideurs , & fondoit toujours fes ef- 
gérances fur la proteôion de fon père. Qu a«« 
près tout le mépris qu'elle lui avoit témoi- 
gné, elle ne voyoit plus de moyen de 
l'écarter qu'en /lui défendant de la voir , ce 
qu'elle n'ofoit (iaire de petnr d'offenfer foa 
père; qua la vérité elle étoitbien (lire qu'il 
ne la violenteroit pas, mais qu auffi jamais il 
me confentiroit qu elle fût à Im , & qu'elle 
ne feroit jamais rien de contraire 1 fon de- 
voir , & qui put lui attirer le courroux de 
(on père. Qu'ainfi elle nevoyoit aucun heu« 
rcux fuccès àefpérer pour eux : que le meiU» 
leur feroit de tâcher de s'oublier Tun l'au* 
Ue 9 & qu'une ablence du Chevalier poucs 
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roît le guérir. Quoi l Mademoiicllc , dit le 
Chevalier en Imterrompant , eft-ce là l'ef- 
pérance que vous me donnei ? Que vous 
jugez mal de ce que je fenspour vous [S'il 
m^étoit poflible de vous oublier ^ ne leuiTe^je 
pas fait dans lé temps que mon amour nV 
I voit rien à cfpérer; & ii )'ai fait des efforts 
inutiles alors, comment ¥oulei*vous que j y 
céuffiiTe à préfent que vous me donner lieu 
d'efpérer quelque retour ? Ah 1 fi vous favici 
îulqu où va mon amour pour vous , & fi vous 
tentiez vous-même ce que c'eft que d aimer 
véritablement , vous fentiriei auffi toute Tim- 
poffibilité de ce que vous me propolez ! îe 
luis prêt à fuivre aveuglement toutes vos vo- 
lonté ^ mais ne m'ordonnez pas TimpoSible; 
& pourvu que vous me permettiez d'eipé- 
rer, comptei que mon amour eft à Téoreuve 
de tous les malheurs' qui pourroient le me**- 
nacer d'ailleurs. Ne m'ôtez pas d abord toute 
la joie que laveu que vous venei de me faire 
tfait naître dans mon cœur. 

U iit convenir Mlle. de Mancigni qu elle 
exigeoit trop de lui , & il remarqua affcz 
qu'elle eut été bien fâchée quil'le Iw accor-* 
dat. Elle lui permit donc de conttnuer à la 
voir , & lui promit de Im procurer toutes 
les occafions qu elle pourroit de la voir fcu!e. 
Le .Chevalier .fe retira content « iL ne fut 
plus queftion de fon départ. 

Ce châugement de fortune en f rodulfit 



« 
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auâi un dans l'air du Chevalier. La trifteflfc 
qui étoit peinte auparavant^ fur fon vifage 
difparut ; il reprit la première gmeté : & 
comme il arrive ordinairement , ces amans 
contens Tua de lautre ùt virent trop fouvent 
pour qu^on ne devinât pas une partie de la yé- 
riré. Le Comte fur-tout qui obfervoit avec 
foin les démarches de fon frère , & qui voyoit 
quil'n'étoit plus £ùt mention de (on départ^ 
foupçonna ce qm en pouvoit étie , & pour 
s'en éclaircir il venoit chei Mlle, de Man- 
dgni toutes les (oisquil Cavoit que fon frère 
y ét<Mt Ces deux amans fiivoient aflez £e 
méaager en fa préfence , pour ne rien faire 
éclater au dehors de ce qui fe paffo.it dans 
leur cœur ; mais cependant la maiûère dont 
ils en ufoient enfemble étoit fi. différente de 
<e qu'elle avoit été quelque temps aupara- 
vant , & le Chevalier .avoit un air n. content , 
«que le Comte fut confinné 4ans ifes foup- 
çons , & réfolut de s'en éclalrcu: de plus près. 

Mr« de Mancigni lui avoit accordé, uue 
fibre entrée chez lui à toutes les heures du 
jour ; & le Comte eut bien voulu s'en pré- 
valoir pour entrer quand il eut voulu dans 
Tappartement de Mlle, de Manap;ni; mm 
elle \xk avoit défendu fi expteflKment & 
avec tant de hauteur d'ufer du droit que fon 
père femhloit lui avoir donné , qu'il n'avoit 
ofé le faire , & étoit obligé de fe faire annon« 
cer comm^ les autres i mai^ un jour qu il fut 
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fon frère étoit feul avec elle y il alla tout 
droit à la chambre où ils ctoient , & peu 
s'en fallut qu'il ne furprit le Chevalier aux 

Î^ieds de Mlle, de Manci|;m ^ tenant une de 
es mains qu'il bmfoit ; mais un (aux pas t(uM' 
fit leur donna le temps de fe remettre un 
peu au bruit qu'ils entendirent. La précipita^ . 
tien avec laquelle il entra leur fit aflei con- 
noitre qu'il aroit eu deffein de les furpren- 
dre, & l'émotion qui paroiflbit fur leur vi- 
ifage ne permit pas au Ciimte de douter qu ib 
fie fe fuffent trouvés fort bien de demeurer 
feuls , & qu*un troifième les embarraffoit. Il 
lie put (e retenir , & ne fe fentant pas de 
colère î^e ne croyois*^pas9 dit-il ^ens'adref-- 
fant à Mlle, de Mancigni , que ma prcfence 
dût vous embarraOer , cependant il femble 
que vous TOUS trouviez fi bien feuls y que je 
oafferois pour indifcret fi je troublois le plai^ 
ur que vous goùtieià être enfemblc « ainfi , 
i4ademoifelle , fi vous me rordonneZf je 
me retirerai & vous laiflerai une entière h- 
berté. Il n'eft pàs néceffairc , Monficur ^ ré* 
pliqua Mlle, de Mancigni , & un troifième 
ne fervira qu a animer une convedation qui 

commençoit à languir , & qui ne rouloit que 
fur des fujets ordinaires , fi vous n'y appor- 
tez des foupçons iniufics , & un deffein tormé 
de choquer. Je ne lais , Mademoifelle , reprit 
le Comte , û mes foupçons font fi mal fon- 
dés 9 mais les fréquentes vifitts de mon petit 
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frère , & fon a'r faiisfiût ne témoignent que 
trop que Tes alTiduités oe vous déplafent pas, 
Ceft aflez mal fuivre les volontés de Moti- 
fieur voue père, & il me fcmble que les 
connoiflint vous devriez y avoir un peu plus 
de déférence , & je m'en vais rinftruke conv- 
inent vous vous acquittez bien de votre de- 
voir , & obéiffa à £es ordres. Pour Moa- 
fieur que voilà 1, je lui apprendrai dans Toc- 
cafion les égards qu'il me doit , & je lui ferai 

bien voir Il lortit là-deffus brufqne* 

ment , & jaiffa- N^lle. de Manclgnl & le CKe 
Yaller également conftemés de fn brutalité 
dont ils craignoleat les fuites. Mais ils fe. 
ralTurèrcût un jpeu , quand ils fe rappellcrent 
qu il n avoit point vu la pofture où étoit 1^ 
Chevalier un moment avant qu^il entrât , & 
que Mlle, de Manclgni pourroiUo^jours fou-, 
tenir à (on père que ce n'étoit qu'une nou-^ 
yelle marque de là ialouûe du Comte , & 
qu'elle ne pourroit jamais jouir d'aucun repos 
avec cet eiprit foupçomieux , & en prendre 
im nouveau prétexte de rompre avec liù. Mais 
elle craignoit pour le Chevalier l'effet des 
menaces de fon frère , & d'autant plus, que 
connoiffant la lâcheté du Comte ^ elle crai- 
gnoit quil ne prît des mefurcs.d'astant plus 
fùres pour le perdre. 

Le Chevalier la rafTura du mieux quil p&t 
contre (es aaintes. ils fe firent de nouvelles 
proteiUtiuai d*uiie £déluc 4 toute épr-euve ; 

mais 
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sims 3s conYÎnrent auffi de fe ménager on 
peu plus , & que les vifites du Chevalier ne 
îerolent plus fi fréquentes, pour ne point 
donner occaûoiif de leur nuire à cet efprit 
ombrageux.'. 

Pendant qu ils s'entretenoient , le Comte 
étoit allé trouver Mr. de Mancigni , que fes 
infinmtés caufées par foi? grand ^e rete* 
noient prefque toujours dans fa chambre. Il 
lui exagéra beaucoup la familiarité avec la- 
quelle le Chevalier voyoit tous les jours (a 
fille, & la furprife où il les avoit jetés par 
fa venue. Quil avoir bien remarqué la peine 
que leur camoit fa préfence , & c^ue pour ne 
fes pa^ incommoder davamage , il s'était re^. 
tiré , & l etoit venu trouver. Mr. de Man- 
cigni , que (a maladie rendoit chagrin , fit 
é'abord appeller ia 611e 9 qui voulut que le 
Chevalier l attendit , afin quelle lui pût ap- 
prendre ce qui fe feroit paffé entre fon père 
CL elle , & qu'ib pufient prendre leurs mefu- 
tes en conféquence. Mr. de Mancigni lui parla 
avec phis de dureté qu'il n'avolt jamais fait; 
blâma fa conduite comme très-mauvaife ; lui 
défendit de permettre que iamais le Cheva* 
lier remît les pieds chez elle , & lui ordonna 
de regarder le Comte comme Tépoux qu'il 
lui deilinoit , & à qui il vouloit qu elle don* 
liât la main. Le Comte qui étoit préfent 
triomphoit , & la joie éclatoit fur fon vifage ; 
4nais elle ne fut pas de longue durée, hlïlc^ 
Tmi ir. C 
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de Mandgni répondit à foii porc , qu'elle 
voyoitbicn que la manière dure dont il lui 
parloît , & qui ne lui étoit pas ordinaire , 
étoit encore un effet de la niauvaife humeur 
du Comte ; qu elle ne pouvoit s'empêcher 
de découvrir de plus en plus fon efpnt oui* 
brageux , qui augmentoit tous les jours 1 e- 
loignement quelle (e (entoit pour.lui.Quil 
lui étoit très-facile d obéir à fon père fur 
une partie de fes ordres , & qu'ayant connu 
fes intentions à cet égard , elle lui promet- 
toit que le Chevalier ne remettroit plus les 
pieds chez elle , quoique cela pùt ^re foup* 
çonner des choies qui n'étoient pas ; mais 
que dès qu il s agiffoit de choies en quoi elle 

!»ourroit Im obéir , elle feroit toujours prête à 
ui donner des preuves de fa foumiffion ; mais 
ou elle ne fcïeutoit pas U même difpufiuon à 
luivre fes volontés à l'égard du Comte. Qu'elle 
le prioit de confidérer lui-même , de quçl bon- 
heur elle pouvoit fe flatter de jouir avec un 
homme qm fe dcfioit de fon propre trcre ; qiù 
ufurpoit déjii fur elle une autorité qu on re« ' 
garderoit comme une t}Tannie dans un mari. 
Là-delTus elle fe jeta aux pieds de fon pore ; 
im rappella ce qu'il liû avoit promis tant ire 
fuis qu il ne la forceroit jaiuais de fe marier 
contre fon inclination ; qu elle ne fe lentoit 
que de laverfion pour le Comte , & que 
les mo) ens dont il fe fervoit pour l'obliger à 
l'é^jouferi ne pouvoieat que le liû rendre cuco- 
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re plus odieux. Puis fetoumant vers le Comte ; 
pour vous , Monfieiir , lui dit-elle , j'aurois 
cru trouver plus de générofité en vous , & 
que vous auriez voum m*avo*nr obligation de 
mon confentement ; mais puifque vous avei 
fi peu de délicateOfe que de vouloir obteiiic 
par la force m coeur qui fe refufe à vous« 
rendci^vous du moins aux prières que je vou* 
fais de renoncer aux droits que la volonté 
de mon père peut vous donner fur ma per* 
Conne : peut-être qu alors ^ touchée de k 
générofité de votre procédé , je ne pourrai 
du mqins vous refufer mon eftime ^ oc que 
le temps pourra faire le refte : mais juget 
vous-même combien le chemin que vous 
prenei eft peu propre à vous faire réuâir^ 
puifqu avant ce temps - là je ne m€ fentois 
aucun éloignement pour vous , & que depuis ^ 
je vous regarde comme mon perfécuteur. 
' ^Le Comte ^ qui n'avoit |arde de renoncer 
mt avantages qu'il pouvoir tirer de la pro- 
tcftion du pcre , dit , que pourvu qu'elle re- 
nonçât à voir ton frère , c'étoit tour ce qu'il 
cxigeoit d elle ; & que poum qu'elle le lui 
promît, elle poiivoit s'affurer de trouver en lui 
' un amant tendre & fournis. Mlle, de Mancigni 
lui répondit qu'elle ne pouvoit avoir cette 
complaifance pour lui, quoiqu'elle lui dût 
fort peu coûter ; que cependant elie ne fe 
fcroit aucune peine de fuivre en cela les 
ordres de Ton père. U lui défendit de le voir ^ 
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; elle promit de lui obéir. Il la releva ; & 
un^ peu attendri par fes foumiffions, &coii« 
vrâcu par les raifons qu elle lui avok allé- 
guées que le Comte s y prenoit fort md 
pour fe faire aimer , il lui parla avec plus 
ce douceur , &c lexhorta à luivre (es voloft-. 
tés ^ & à ne point refiofer fa madn au Comte v 
dont la recherche lui faifoit honneur. Elle 

f^ria encore fon père de ae rien preiTer^de 
aiffer agir le temps ^ que peut-être ^ lorfque 
le Comte auroit eSacé le fouvenîr de fes 
fautes par des manières plus foumifes , elle 
fe renoroit ; mais qu alors eUe fe {entoit une 
extrême répugnance à courir les nfquet 
d'effuyer fouvent de pareilles incartades» Que 
pulfque le Comte n auroit plus de fujet de 
jaloime de fbn frère , & qu on le lui {zm^. 
fioit, il devoit être content, n'ayant plus 
perfonne qui lui put faire ombrage. Le Comte 
parut aflei fatisfait , ^ & après encore quel- 
ques difcours il fortit , croyant aroir beau- 
coup gagné d avoir fait bannir fon frère de 
cette maifon , & lui avoir ôté le moyen de 
Toir Mlle, de M^cigni. 

Mlle, de Mancignl reftée feule avec fon 
père , le conjura de nouveau de ne la point 
contraindre d*épou(er le Comte , qui lui de- 
venoitdejour en jour plus haiffable. Qu'elle 
n'avoit pu refufer de voir fon frère , qui 
avoit des manières fort différentes de fon ainé % 

qui n'étoit jamiis (orti des bonies du xd-. 
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peft. Que tout le monde ne fe çouvott lafler 
de le louer , & qu'on parloit bien différem- 
ment de rainé , dont là brutalité , lorgueil 
& l'avarice étoient affez connus , & que la 
dureté dont 11 ufoit envers fon frère le ren- 
doit 1 objet de la haine de tous les honnê^ 
tes gens. Mr. de Mancigni favoit bien ce qui 
en étoit , & fe doutoit en partie que fa fille 
avoit quelque prédileôion pour le cadet : 
les ricnefies de Tainé , & le rang qu'il 



les yeux fur fes défauts. Il fit fentir à fa fille 
qu'il fe doutoit au elle avoit quelque pen- 
chant pour 4e Cnevalier , & l'avertit d'y 
rcnftcr & de tâcher de l'étouffer de bonne 
heure , parce qu il ne confentiroit^ jamais 
qu'avec les grands biens qui dévoient un 
jour lui appartenir , elle devînt la femme 
d'un cadet de famille,^ qui^ n avoit que la 
cape & l'épée. Q'ainfi il lui confeilloit de 
bonne heure de renoncer à toute efpéraoce 
de ce côté-là, parce qu'il feroit toujours 
intraitable fur cet article. ^Qu'il ne la vou« 
loit point contnôndre, mais qu'elle y réflé- 
chit un peu , fi un peu plus d'efprit & de 
bonne mine dans le cadet pouvoient contre- 



le droit d'aineffe donnoîent au Comte fur 
lui : qu'il lui avoit donné fa parole, & qu'il 
fie la retireroit point fans de bonnes isq^ 
(ons} que de ion confentement elle a'ea 




it donner à fa fille , lui faifoient fermer 
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époufcroit jamais d'autre , & qu'il la croyoît 
trop bien élevée pour faire rien contre fou 
devoir; qu ainfi elle pouvoit chpifir, ou de 
fefter fille , ou d'éponfer le Comte. Elle ré- 
pondit d'abord quelle étoit prête .à entrer 
dans un Couvent plutôt que d*époufer le 
Comte. Il lui dit que ce n'ctolt pas ce qu'il 
vouloit ; mais que pour commencer à mon- 
trer qu'elle déféroit à fes volontés ^ il vou- ^ 
loit qu elle^ défendit an Chevalier de remet* 
tre le pied chei lui ; & nonobftant tout ce 
qu'elle loi put dire pour lui f^e entendre 
que cela pouitoit f«re parler le monde ^ il 
exigea d'elle cette première preuve de fon 
cbéiflance , & promit que pour le refte il 
y (feroit agir le temps. 

Quelqu'un qui furvînt fit finir cet entre- 
tient. Mlle, de Mancigni alla trouver le Che» 
iralier , qui l'attendoit avec impatience. La 
trifteife qui paroiflbit fur fon vi(age , &^ les 
N larmes qu'elle efliiyoit , ne lui firent que trop 

comprendre qu'il n'avoit rien de favorable 
à entendre, ils fiirent quelque temps fans 
pouvoir ouvrir la bouche, tant ils avoient 
Tun & l'autre le cœur ferre. Enfin Mlle de 
' Mancigni rompit le filence , & apprit au Che* ^ 
valler Tarrêt qui avoit été prononcé contre 
lui , & auquel elle avoit été obligée de fouf- 4^ 
crire. Âh l^que les preQentimens de mon cœur 
n'étoient que trop vrais, s'écria le Cheva- 
valier^ & je lilui^ ma condamnation dans vos 

i 
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(f de Mlle, de MancignL * $ ^ ^ 
yeux! Mais fe peut-Il que pour favorifer 

mon plus grand ennemi vous confentiei k 
me bannir de votre préfence î Où font ces 
promeflcs d*une fidélité étemelle que vous 
me faifiei il n'y a qu'nrie heure ? Qui eut 
* cru c|ue vous les euâiei û-tôt oubliées î Que 
' vouhez-^vous , lut répondit-elle avec un 
tendre , que je fific ? Vouliez - vous que je 
refulaiïe d'obéir à mon père ^ & à un père « 
qui peut-être pour la première fois m*a parlé 
avec autorité ? Je ne puis plus vous recevoir 
ici ; mais je vous promets de favorifer toutes 
les mefures que vous prendrez poùr que nous 
' BOUS voyons julleurs , pourvu que ma répu« 
tation foit à couvert ; mais 11 faut fur-tout 
nous donner de çarde du Comte , qui, eft 
notre foûl ennemi , & un efpion dangereux 
qui découvrira toujours tout à mon père. 
Ils délibcrcrent encore quelque temps fur 
le parti qu'ils avoient à prendre : enfin ^ 
Mlle, de Mancigni dit qu'elle croyoit qu'ils 
le pourroient voir quelquefois chez Madanje 
'de Courville, qui étoit fon amie particuliè- 
're , & qui paroiflbit l'être beaucoup auflli 
du Chevaber ; qu'elle ne doutoit pas qu'elle 
ne le prêtât volontiers à leur procurer les . 
moyens de fe voir chez elle. Le Chevalier 
qui en auroit dcja fa^t la propofition s'il avoir 
'ofé, mais qui avoit été retenu par la crainte 
qu'elle, ne foupçonnât la coimdence quiL 
^avoit faite à cette Dame, & qu'elle n'eu 
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fut choquée , fut ravi de lui en entendra 
faire la première ouverture. Il lui deinaftdà 
fi elle confcntoît qu'ils 4a iîflent dépofitaire 
de leur fecret , & laffura qu'il croyoit ne 
pouvoir le remettre en de meilleures mains ; 
elle y confentit , & ils convinrent de s*en 
tenir-là. Le Chevalier fut chargé d'aller fon- 
der cette Dame. Ces deux amans fe quittè- 
rent après mille proreftations dune fidélité 
à toute épreuve , & d'un amour étemel; & 
le Chevalier courut chez Madame de Cour- 
ville. 

Il la trouva feule ; & elle remarqua bien 
' à l'agitation qui parolflbit fur le vifage du 
Chevalier , ^u'il avoit quelque chofe d'im- 
portant à lui dire. Il lui en découvrit bien- 
tôt la caufc , & lui raconta tout ce quls'é- 
toit paffé chei fa niaîtreffe , dont la porte lui 
étoit fermée; qu'il prenoit fon recours à 
elle , & la prioit d'avoir pitié de deux amans 
malheureux , qui n'avoient plus de reflburce 
que dans fa bonté; & que Fintérêt quelle 
* àvoit paru prendre àfes malheurs , leurfai- 
foit efpérer qu'elle voudroit bien permettre 
qu'ils le viffent quelquefois chez elle. Mada* 
me de Couryille lui promit de lui rendre 
tous les fervices dont elle feroit capable : 
qu'elle confentoit qu'ils fe viffent chei elle ^ 
mms qu'il ne falloit pas que leurs entrevues 
y fufîent fréquentes , fans quoi elles ne pour^ 

roient échapper à la jaloi^e vigilance du 
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Comte , qui fans doute obferveroit avec foîn 
toutes leurs démarches ; mais qu ils pourroient 
y prendre des roefures convenables à l'état 
prefent de leurs affaires. Qu'enfin ils pon* 
voient compter fur elle ; mais qu'ils favoient 
" aoffi les ména|;emens qu elle avoit à gardei; 
Après s*être entretenus pendant quelque 
temps des progrès que le Chevalier avoit 
fait en û peu de temps dans le cœur de fa 
maîtrefle, Madame de Coiirville convînt 
avec lui qu ils fe verroient chez elle le fur* 
lendemain/ 

Ces deux amans s y rendirent : Madame 
de Courville pour leur laiffer une entière U- 
berté fe retira, quoiqu'ils lui puflent dire 

I^our la retenir y lailurant que fa préfence ne 
es gêneroit en aucune façon ,& que même 
ils étoicnt bien-aifes qu'elle entendit tout ce 
qu'ils avoient à fe dire , puifqu*ils n avoient 
rien de caché pour elle. La contrainte où ils 
«iloient être tenus prodiûfit leffet qu elle 
produit ordinairement, &. Mlle, de Man- 
cigni ne fut plus auffi réfervée qu elle lavoit 
été avec le Chevalier Jufqu'alors : elle iiû 
avoua toute la tendrefTe qu'elle avoit pour 
lui, & il eut la fatisfa&'on de voir que s'il 
dmoit avec paâion y il étoit aimé de même. 
Cependant pour ne point perdre un temps 
qu'il leur étoitfi précieux, il lui rappoCrta U 
converfation qu'il avoit eue avec Madame 

de Courville » & Mile, de Maodgm conviai 
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qu elle avolt ralfon , mais elle ne favoit en 
quel autre lieu ils fe pourroient voir. Le 
Chevalier la iît fouvenir de fon jardin , & 
lui ht voir la facilité avec laquelle il pour- 
roit s y rendre le foir ; elle en convint , mais 
die avoir de la peine à y confentin Le Che- 
valier lui fit fi bien fcntir que fans cela ils 
feroient rcduiis ne ie voir que fort rare- 
ment ; que cette amante , qui fe faifoit déjà 
violence pour lui refufer une chofc qu'elle 
fouhaitoii autant que lui , ne put lui réfifter 
plus long - temps , & confentit qu'ils s y 
viflfent du moins deux fois la femaine. Us 
prirent des mclures auffi pour s'écrire, & 
pour s avertir réciproquement de toutes les 
occafions qui pourroient fe préfenter pour 
qu'ils fe vifient. Après cela ils rentrèrent 
dans la chambre où étoit Madame de Cour* • 
ville , & lui dirent tout ce dont ils étoient 
convenus. Elle l'approuva , les exhortai un & 
Tautre a fe garder une fidélité mutuelle , 8c 
leur promit de parler à Mr. de Mancieni ea 
< faveur du Chevalier , & de faire tous les ef- 
forts pour le faire renoncer aux engagcmens 
i)u il avoit pris avec le Comte « en lui met-* 
tant devant les yeux toute laverfion que fa 
fille avSit pour lui , & que la trahifon qu'il 
avoit faite à fon frère ne méritoit que trop.' 
Que s'il ne £e rendoit pas à toutes les nôfbns 
qu elle pourroit lui dire , il falloit attendre 
cj^ue le itïù^^ obérât en leur faveur. |^u< 
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Mr. de Mancigiii étou vieux & inârme , & 
vraifemblablement ne pouvoit vivre encore 
long-temps , & qu'alors ils pourroient goûter 
les fruits de leur conllar.ce. Ils b rcmer* 
ci'irent tous deux de la manière obligeante 
dont elle entroit dans leurs intérêts ; & char- 
més de la démarche qu'elle vouloit bien faire ' 
pour eux , ils s en promirent unfuccèsdaiH 
tant plus heureux ^ qu elle avoit beaucoup de 
crédit fur refprit de M. de Mancigni. 

ils fe quittèrent dans ces idées iiatteufes ^ 
& ces deux amans trouvoient moyen de s'^ 
crire tous les jours. 11$ fe vôyoient quelque- 
fois chei Madame de Courville , quelquefois 
au jardin de Mlle, de Mancigni. Ils apprirent 
Bientôt quibsétoient flattés vainement que 
Madame de Courvllle pût faire changer Mr. 
de Mancigni , & le déterminer en faveur 
du Chevalier. Quoiqu'elle lui put dire fur ce 
fujet , il lui déclara nettement que jamais il 
ne confentiroit à lui donner fa tille ; & lui 
défendit encore de voir le Chevalier , & de 
penfer que jamais il voulut confentir qu'il 
devînt fon cpoux, 11 lui déclara qu'il vouloit 
être obéi , & que s'il apprenoit que fes vo- 
lontés n'étoient pas fuivies , il lui montreroit 
bien qu'il étoit le maître , qu'il ne la con- 
fultcroit plus fur le choix d'un époux , & lui 
feroit voir qu'elle dépendoit entièrement de 
lui. Mlle, de Mancigni fut frappée de ces 

{aroles . comme d'uu cuuf de foudre \ & coa: 
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noiffant le caraâère inflexible de fon père ^ 
que Tâge & fes maladies rendoient encore 
plus dur, elle vit bien qu'il avoit prononcé 
un arrêt qu il ne révoqueroit jamais. Elle ne 
penfa plus qn a le ménager & à radoucir i 
afin qu'il n ufât point de fon autorité pour 
lui taire époufer le Couate ^ chofe à laquelle 
elle fe promit bien de ne confentir jamais. 

Elle écrivit au Chevalier tout ce qui s'é^ 
toit paffé , qu'il avoit déjà appris de Madame 
de Courville. Elle lui donna en même-temjpt 
HD rendei-vous au jardin pour te lendemain 
au foir. 11 s'y trouva , & après avoir déploré 
enfcmble leur malheur , le Chevalier fit tout-» 
ce qu'il pût pour perfuader à Mlle, de Mao» 
, que le feul moyen qui leur reftoit, étoit 

Î[u elle conTeatit qu Û la mit dans un état oik 
6d père ne put leur refufer fon confente» 
ment. Mais quoiqu'il lui put dire , elle n'en 
voulut point entendre parler , & lui défendit 
de lui faire jamais aucune propofition fem;- 
blable : que quelque amour qu'elle fe fentlt 
pour lui , elle ne confent:roit jamais à riea^ 
qui pût la perdre de réputation ; qu'elle au»» 
Toit dû lui être auffi chère qu a elle-même ^ 
& que du moins pour fon propre honneur ' 
il devoit y prendre un égal intérêt. Qu elle 
tfmoit mieux rifquer de le perdre enconfer-* 
Tant fon eftîme , que de hafarder de perdre 
l'un & l'autre. Le Chevalier tâcha encore 

^ pitileneotdcU foire coafuù i^uilTcol^ 
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▼ât ; elle lui déclara qu elle n y confentiroîr 

jamais ; que le chagrin que cela pourroit eau- • 
fer à fon père lui donneroit peut-être le 
coup de la mort , & qu'elle fe le reproehcp 
roit toute fa vie ; qu elle lui juroit que ja.- 
mais elle ne feroit à autre qu'à lui , qu elle 
lui tiendroit parole , & trouvcroit toujours 
quelque moyen d empêcher que fou père ne 
la contra'^gnît de fe donner à un autre. Le 
Chevalier lui témoigna l'inquiétude qui 1'*- 
l^toit^ & la crmnte où il feroit touioun-^ 
xCzymt rien qui pût le raflurer contre Ibo 
changement. Il fit encore quelques efforts 
uour en obtenir quelque faveur qui le mît à 
rabri dè craindre fon inconfiance. Mais elle 
lui fit fi bien entendre que de pareilles pro- 
portions lui déplaifoieot , & le pria fi tendre*» 
ment de ne rien exiger d'elle qui put ala^ 
mer fa vertu , qu'il n ofa pas infifter davan- 
tage , & vit bien qu'il falloir fe rçfoudre à 
filer te parfait amour. Leur entretient finit 
par les proteftations ' ordinaires d*une conf* 
tance à toute épreuve , & ils prirent ^uT 
pour le revoir au même endroit. 

Ces rendez - vous , ou chez Madame de 
Courviile, ou au jardin de Mlle, de Man- 
cigni durement Ciicorc quelque temps, Scces 
'4leux amans ne laiffoiexit point paHer de {our 
qu'ils ne s'écriviiTent. La fille de chambre de 
Mlle.de Mancigni avuit foin de rendre les 
lettres du Chevalier à fa maitrefle & de lui 

fùrc teoir^ fe$ réf onles^ 11$ goutgieni uaç 
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efpècc de tranquillité dans' ce commerce fe- 
cret , mais ils étoient deilinés à fouffrîr en-* 
corc bien des travcrfes avant que de fe voir 
unis pour toujours. Le Comte qui épioit 
toutes les démarches de fon frère, & avoir 
des gens apoftés par lefquels il le faifoit 
fuivre, avoit fu par eux quefon frore avoir 
vu Mlle, de Mancigni , chei Madame de 
Courville ; mais quoique cela ne laiflàt pas 
de Talarmcr , comme ce pouvcii être un pur 
effet du bofard , il nofoit en former un fu- 
jet-de plainte. Ce qui s^étoit pafTé au jardin 
de Mlle, de Mancigni lui fit enfin foupçon- 
^ner qu ils pourroient fe donner là leurs ren- 
dez-vous. U réfolut de les faire obferver , St 
apprit bientôt que fon frère y avoit été ior 
tfoduit par la porte qui donnoit fur le rem- 
part. L nomme qu'il y avoit mis , après y 
àvoir (ait fentinelle tirois foirées confécuti* 
ves , y vit entrer le Chevalier , & que Mlle, 
de Mancigni lui ouvroit la porte à un lignai 
qu'il lui donnoit. Le Comte lui ayant deman*» 
dé quel étoit ce fignal , réfolut de s'en pré- 
valoir pour fe venger de la préférence qu'elle 
donnoit à fon fcère , & efpéra q[ue les plmn« 
\çs qu il en porteroit au pcre , lui feroient en- 
fin prendre la réfoluîion d obliger fa fille à 
l'époufer , ou à fa're veiller toutes fcs démar- 
ches de fi près qu elle ne put plus voir fon 
frère. C'étoit plutôt une maligne envie 
qui lui faifoît traverfer les deffcins de fon 

frère , que ie defir qu'il avoit d'être uni k 
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Mlle, de Mancigni ^ dont les froideurs comr 
mençoicnt à le rebuter. 

Il alla plufieiiTs fuirées de fuite à la perte 
du jardin , fe promenant fur le rempart , & 
faifant le fignal qu'il avoit appris que le Che* 
vjlicr faifoit ordinairement pour faire connoî* 
trc que c etoit lui , & ajprès lequel on Tin*- 
troduifoir. U commençoit à fe lafTer de ce 
manège , après l'avoir fait cinq jours de fui- 
te, lorfqu'en&n au fignal qu'il donnoit il 
crut entendre ouvrir la porte. Mlle, de 
Mancigni attendoit le Chevalier , & avoit 
envoyé fa fille de cKambre pour Tintrodulre. 
Elle fit entrer le Comte , le prenant pour le 
Chevalier , comme il étoit facile de s'y mé** 
prendre daus robfcurlté qu'il faifoit. Elle le 
conduiût dans un cabinet ^ & lui dit d atten- 
dre un moment pendant qu elle alloit appel- 
fer fa maîtreffe. Le Comte n'attendit pas long- 
temps. Mlle, de Mancigni vint avec em- 
preÛement ; mais elle ne fut pas trompée à 
.la voix du Comte , elle le reconnut aux 

tiremières paroles qu'il lui dit. La colère & 
a honte de fe voir furprife , la firent pres- 
que éclater en reproches fanglans de la cruellie 
perfécution qu'il lui faifoit "à elle & à fon 
frère ; mais penfant à la colère où feroit fon 
père, fi le Comte étoit aiTez lâche pour IqI 
découvrir encore le commerce qu'elle entre- . 
tenoit avec le Chcva^er malgré fes défen- 
fes t elle peQ& à le piquer plutôt de généro; 
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fifé , & à rengager à Ce défifter de fa pour* 

fuite , & à f e raccommoder avec elle îc avec 
fon frère. Elle fe (ervit de toutes les rat* 
fons qui Im tinrent à lefpnt pour le perfua» 
der;lc conjura de ne point rendre malheu- 
reufes deux perfonnes qui n'a voient pas mé- 
lîtées ce traitement de lui , & dont Tun étoit 
fon frcre ; qu'elle favoit que pour regagner 
fon amitié & fe réconcilier avec lui , il don- 
fieroit volontiers de fon fang ; qu'il voyoit 
bien lui-même que les moyens dont il fe fer* 
voit n'étoient pas propres à le faire aimer ; 

Jue fi au contraire il favorifoit le? defleins 
e fon frère , elle ne pourroit lui refafer 
toute fon eftime , Se en feroit toujours rc** 
connoiflante. 

Cétoit autant de temps & de paroles per* . 
dues avec un homme comme le Comte , qui 
'ne fe piquoit point de cette délicateflc de 
fentimens ; auflî , bien-loin d'être touché de 
fes prières , lui fit - il bientôt connoître qu'il 
étolt toujours le mcine. 11 eut l'audace de 
lui faire la prupofition la plus impudente ^ 
êc lui (fit : que bien qu'il eut fujet de fc 

iilaindre d'elle en toutes manières, il vou- 
oit bleu oublier tout » & ne point parler de 
cette dernière fredaine à fon père ; mais 
iju'il exigeoit pour récompenfe de fon fi* 
lence, deux chofcs : Tune quelle renonçât 
pour toujours au Chevalier , & lui promit 

5Q*eUeiie le vinroit jamais ^ l'autre quedei« 
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tofs .cUe hii accordât une faveuF , après la- 
quelle il ne pût plus douter qu elle ne con- 
fentit fe donner à lui. Que ce n etoit qu'à 
ce ^ prix-là qu'il lui promettoit le filence ; 
mais qu auffi fur fon refus , non-fci;lemeut 
11 en inilruiroit fon père , mais auffi tous ceu« 
5jui voudroient Tentendre. Mlle, de MaiH 
cigni outrée de Tirapudence du Comte ne put 
plus retenir fa colère ; qui éclata avec d'au- 
tant plus de violence qu elle s'étoit contrainte 
pendant quelque temps ^ & ne fe polTédant 
pas de fureur , elle l'auroit dévifagé fi elle 
avoit piu 

Cepeftdaat le Chevalier arrivé à l'heure 
marquée, entendit le bruits H s'approcha du 
cabinet, & indigné de la nouvelle trahifoa 
ëe fon frère , dont il ne'pouvcit pas douter ^ 
entendant les reproches que lui faifoit fa mat* 
trefTc , fit entendre qu'il étoit tout près , Sc 
• la pria de le faire entrei: pour quil la ven» 
' geat enfin de la perfécution de fon frère. 
Mlle, de Mancigni voulut courir pour lui 
ouvrir la porte , mais elle fut retenue par le 
Comte , qui avoit tout fujet de craindre les 
effets 'du reffentiment de fon frère. Elle fit 
tant d'efforts qu'elle fe débarrafTa de fes 
mmns, & prit le chemin de la porte du jar- 
[ diii ; mx& le Conue la prévint encore , & elle 
"Voyant quil n'y auroit pas moyen de faire 
entrer fon amant , ne confulta plus que fon 
défefpoir. Elle ceamt à la chmbre de (bu 
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J^ère ) où elle fe jeta à fes pie^ , lui avcw 
is faute , lui en demanda mille & mille fois 
pardon , & lui promit de renoncer au Che- 
valier pour toujours pourvu qu'il la délivrât 
des perfécutions du G>mte ; qu'elle ne pou- 
voit plus le regarder qu'avec horreur sprcs 
tous les chagrins qu'il li i avoit caufé, & 
rindignité avec laquelle il venoit de la 
traiter. 

Mr. de Mancigni touché des larmes de fa 
fille , & rfétant pas encore bien revenu de 
la furprife que lui avoit caufée fa dércarche , 
fe contenta de lui faire qvxlques reproches 
fur (a défobéi fiance, & fur le tort que la 
conduite qu elle tenoit pouvoir Im fùre dans 
le monde ; & fat>sfa:i cfe la piomcfic qu'elle 
lui faifoit de ne pins penfer au Chevalier , i| 
lui promit qu à cette condition là il oubKe^ 
roit tout le pafle ; maïs qu'il vouloît que de 
fa part elle observât mieux ce à quoi elle s'en- 
gageoit , & que pour n y être pins trompé 
il mettroit auprès d'elle une penonne pour 
veiller fur toutes fes aftions, & qui lui en 
répondroit. Mlle, de Mancigni fut obligée 
de confentir à tout pour fléchir la colère de 
fon pcie. En même-temps le Comte entra. " 

Mr. de Mancigni put s'empêcher de • 
lui faire quelques reproches d'être forti des 
bornes du refpeô que l'on doit toujours au 
fc xe. Le Comte au lieu de s'en excufer , fe 
répandit en plaintes contre fa fiille , & èt toQ| 
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ce qu'il pût pour aigrir fon pèré contre clic ; 

'mais Mr. de Mancigni le pria de remettre 
au lendemain ce q\x ïl avoit a lui en dire ^ 
parce qu'il fe fentoit fatigué & âvoit bcfoin 
de repos i de forte qu'il fut obligé de fe rer 
tirer. 

Mlle, de Mancigni voyant fon père dans 

des difpofitions afl'ei favorables à 1 écouter » 
[c jeta de nouveau à fes pieds, & après lui 
avoir encore demandé pardon, elle le con- 
jura avec larmes de lui permettre de renon- 
cer pour toujours au mariage; qu'elle n'avoit 

im réfifter aux fentimens que le mérite & 
es manières refpeôueufes du Chevalier , 
entièrement oppofccs à celles de fon frère, 
lui avoient infpirccs; qu'elle alloit faire 
tous fes efforts pour lui obéir , & pour 
effacer de fon cœur les împreffions qu'il y 
avoit faites -, mais qu'auffi elle le conjuroit 
de ladétivrer des pourfuites du Comte, & 
de permettre que renonçant au Chevalier , il 
lui fût permis de renoiicer à tout engaget 
ment , oc même au monde, 

Mr. de Mancigni lui témoigna que la 
dlfpufulon où il la v oyoit à Tégard du Che- 
valier , lui étoit fort agréable ; mais que pour 
le deffein qu elle avoit de renoncer au ma- 
riage, il ne pouvoit l'approuver, comme 
entièrement contraire à fes .vues. <^uc fon 
âge & (es infirmités ne lui permettoient pas 
d'efpérer de vivre encore long-temps , & 



Iîî/Ioir€ du Cornu de Livry 

que s'il fouhaitoit de vivre , ce n'étoit que 
pour la voir bien mariée , qu'après cela îk 
ir.ourroit content. Qu'il ne pouvoit pas en- 
core rompre avec le Comte ; & ^ue fi elle 
M prenoit pas celui-là , il falloit qu'elle 
confentît à en cpoufcr un autre; qu'il s'é- 
toit préfenté fouvent des partis avantageux , 
que les engagemens où u étoit entré avec 
le Comte lui avoient (ait refufer ; maïs que 
dorénavant il lui en laiffcroit le cho'x , & 
qu'au défaut du Comte , il falloit qu'elle fe 
déterminât porr un autre ; que c'étoit-là ia 
réfohnion à laquelle il falloit qu'elle fe con- 
formât. Elle ne put repondre & fe retira. 

Quoiqu'elle eût promis à fon père de fa- 
crifier le Chevalier , elle ne pouvoit s'y 
réfoudre. Mais voyant que jamais il ne fe 
rendroit traitable fur cet article , elle jucea 
qu'il talloît qu'elle renonçât à le voir 9 uns 
quoi leur intrigue ne pourroit jamais être 
tenue aflez fecrette ; & elle vouloit éviter 
"luf qu'aux moindre foupçons , afin que fon 
père ne put plus douter qu'elle n'y eut re- 
noncé fincèrement. Elle fe flatta ^ue ce fe- 
roit là le meilleur moyen, fous divers pré- 
textes , d'éloigner la conclufion du manage 
qu'il projetolt ; & que le Chevalier ne lui 
caufant plus aucun ombrage, fes raifons 
pour le reculer en auroient plus de force. Elle 
écrivit dès la nuit même au Chevalier , peur 
lui donner rendei-vous pour le lendemaiii 
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cliei Madame de Courville , & chargea fa 
fille de chambre de lui rendre (a lettre des 

le matin. 

Ils s y trourèrent tous deiix à Theurc mar- 
quée , conduits par une égale impatience^, 
le Chevalier de s'inftruire de ce qui s'étoît 

f>afle la veille , & MU. de Mancigni de le 
ui apprendre. U ne Dut modérer (a douleur 
lorfqu elle lui avoua la promeifequ elle avoit 
faite à fon père ; il lui échappa même quel- 
ques reproches afTez durs , il la traita dm* 
fidelle , & déplora fon malheur. Elle eut 
Mitii de la peine i le tranquillifer par les 
proteftations d'une fidélité à toute épreuve ; 
& en lui mettant devant les yeux que c'étoit 
le feul moyen par lequel eUe put fe confer* 
ver à lui , & regagner la confiance de foa 
père; qu'elle eipéroit par-là ^ue les raifcns 
qu*elle allégueroit pour ^fe difpenfer de lui 
obéir aurolent phii de poids fur fon efprit , 
j& feroient plus d effet; que ne pouvant vi- 
irre encore long -temps, elle tâcheroit de 
gagner du temps , julqu a ce que maitrefle 
d'elle-même par fs mort, elle fut libre de 
fe donner à lui. Bien que tout cela ne cal- 
mât pas les alarmes du Chevalier , elle lui 
fit fi bien fentir la ncceffité qu'il y avoit qiiM 
s'abfentât» qu'enânil y^ parut déterminé. Il 
ki marqua cependant l'inquiétude où il étoit 
qiie fon amour ne fût pas à Tépreuve de 
IWence , £c que foUicitée io\& les jours par 
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fon pire ,tile ne rou';! ui e"fin & fe rendît. 
Elic lafl'ura qu elle fe katoit ailci forte 
pour foutenir la plus longue abfence; qu elle 
n*en pourroit jamais aimer d*autrc que Ui ; 
& quuifia û , prcffce par (on père; elle 
tronvoit plus de déiiùtes ^ elle préféreroit 
>d'entrer dans un Couvent plutôt que de lui 
lîiatKiner de parole. il ia^IT^roit x^^ idarac 
. de Courv'lle qui auroit foin de les intérêts ^ 
& qui rinilruîroit de toul. Que fous fon cou« 
vert ils pounoient toujouis sYcr r. Se fe 
donner réciproqueir^ent de leurs nouvelles» 
Madame de Courville fe chargea fort obli- , 
gcammeat de leur faire tenir les lettres , & 
fiomit au Chevalier d avoir toujours foia . 
de fes intérêts , & qu'il auroit ea elle uiic 
Êdelle amie , qui ne lui manqueroit pa^ au 
befoin. Elle fe joignit à Mlle, de MariLi<;nî 
pour le faire conlentir à une ablencc , &. il 
ne put s empêcher de convenir qu elle étoit 
réceiTaire, quelque pc'ne qu'il eu, à s'y ré- 
foudre. Enfin aprcs les plus tendres auuranccs 
d une fidélité réciproque , ib prirent jour k 
quelques jours de-là pour fe voir & le dire 
adieu pour long-temps. 

Le Chevalier pénétré de la plus vive don- 
leur , & regardant l'abfence qu'on exi^eoit 
de liiuomme le pins ^;iaud m'/i'^ur «lui piit 
lui arriver, sabandonuoit aux fiaiOilcs ré* 
flexions que fon déiefpoir taiiitit naitie ; & 
liOiiobftuut cequil avoit prciViis i Llv;i.;.)e 
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de Courviiie & à fa maltrefl'e, il ne peu- 
voit encore sy réfondrc. U avoit des prcf* 
fennmens qui* lai paroiifoient des marqt.ies 
certaines des malheurs q^i le menaçoient , 
Il tontes les aiïurances qu il avoit de l'amour 
de Mile, de Mancîgni ne pouvoient calmer 
fcs craintes. Il fe prépara cependant à fon 
départ, fans être encore determiué où il 
vouloit aller traîner une vie malheureufe qm 
Ir.i étoît à charge. Enfin il fe détermina à 
alkr en Hongrie , où TEmpereur ét(>it en 
gnerre avec le Turc Elle lui parut le l'eu le 
plus propre à lui procurer la fin de fes mnU 
ntnrs. Tout fut tenu prêt pour fon dépair , 
iL il n- attend oit plus que le jour auquel !l 
devoit dire le dernier adieu à fa maitreffe 
pour partir. 

Ces deux amans fe trouvèrent chez Mada* 
me de Courville. Ils avoient Tun & lautre 
le cœur fi ferré qu'ils furent quelque temps 
fans fe pouvoir parler. Enfin le Chcvalur 
éclata en plaintes de la r gueur de ion fort ^ 
qm lalloit éloigner de fa maitreffe;^ & Tcx* 

Êoier au danger de la per-Ire pour toiijcnrs. 
[ ne pouvoir ie raffurer comre les cr? nres 
d*un changement , nonobftant toutes les (u* 
retés qucMlle. deMa^K i^ni lui dorna. File 
voulut qu ils ie domiafleut rccip^oqîienneat 
des promeiTes de mariage ; elle Uii fit pt^» 
feht , pour gage de fa toi d'un d* îmant de 
Ue4:-giaud pux ^ & de Ion portrait î^rao: 
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piefrerics. Elle I obligea, malgré tous Icf 
efforts qu'il fit pour s en défendre , d'accep- 
teruA billet de deux mille piftoles« Elle fa- 
voît le peu de bien qu il avoit & que fon* 
frère lui retiifoit tout iecours; alnfi elle fut 
charmée de trouver loccauon de lui donner 
cette marque de (on amour & de fa géné- 
Tofité. Toutes ces preuves d'une fincère ten- 
^refie touchèrent tellement de reconnolffancc 
le cœur du Chevalier , qu il ne^peuvoit trou- 
ver de termes afièz forts pour exprimer fes 
fentimens. Enfin le moment fatal auquel II 
falloit le féparer arriva ; & fi Madame de 
Courville ne les eât arrachés i un à l'autre t 
ils n'euffent peut-être pu fe réfoudre a finir 
leurs embraflemens. Mais elle obi:^ca le 
Chevalier de paiïer dans une autre chambre ^ 
d'où après qu'il eut efTuyé fes larmes & fc 
fut un peu remis de fon trouble, elle le 
renvoya chez lui partagé entre la joie & U 
douieur. 

Il étoit en effet vivement affligé de cette 
réparation 9 dont il craigaoit les fuites. Mais 
paimi les larmes de trifteffes que cette pen« 
fée lui faifoit verfer , il s'en mêloit d'autres ^ 
que des ientimens de joie dont il fe fentoit 
pénétré , en penfant qu'il ne pouyoit douter 
qu'il ne fût (incèrement aimé ^ fûfoient cou« 
1er en abondance. 
• Malgré tous les mauvais traitemens qu'il 

KToit reçus de fba frère | il voulut le voie 

i:vant 
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avaiit de partir & lui faire fes adieux; mais il 
refufâ conflamment de le voir « $c le Cheva* 
lier ne s^obftma pas davantage , & partit le 
' lendemain pour la Hongrie. Il pafla à Vien- 
ne , où il s'arrêta jufqu'a ce que lafaifon pcr- 
«nit d'ouvrir la campagne , après quoi il fe 
xendit à Taiinée , où il trouva nombre <le 
volontaires François, qui étoicnt de fa con- 
iioiflance. Son mérite &Xa bravoure . joints 
i .fa modeftie & à une grande complaifance 
qu'il avoit pour tous fes amis , lui acquirent 
bientôt îeftime de tous ceux qui le connu«^ 
rent. Les Allemands mêmes ne pouvoient 
fe laffer de le fouer ; & on peut dire qu'il fe 
&t des amis de tous ceux avec lefqueU il lia 
connoiflance. 

Quoiqu'il eut toute la vivacité & l'intré- 
pidité naturelle aux François , il favoit modé- 
rer ce feu par une prudence & des fentimens 
modeftes lur fon mérite , qui ne leur font 
pas ordinaires , fur-tour à Tàge où il étoit. 
11 s'acquit de la réputation dans cette .cam- 
pagne , & fouKaita de retourner à Paris dès 
qu elle fut finie ; mais les lettres qu il rece- 
voit prefque tous les ordinaires dé fa maî- 
jtreffe & de Madame de Courvllle ^ lui £• 
rent fi bien voir qu'il ne feroit que gâter 
encore plus fes affaires , que malgré la peine 
(lue cela lui caufoit, il fallut le réfoudre 
«aller encore paiïer un hiver à Viemie , pour 
isure enfuite une féconde campagne ^ qu'il 
tm^lV. I> 
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comptoit bien devoir être la dernière , ne 
pouvant plus réfifter aux chagrins & aux in- 
quiétudes que lui caufoit une fi longue ab* 

fence. Elle fut en effet la dernicre , mais 
die lui fut bien fatale. . • 

Le defir qu'il avoit de fe diftinguer ne lui 
faifoit négliger aucune occafion de donner 
des marques de fon courage. Les plus péril- 
leufes étoient celles où il le portoit avec le 
plus d ardeur. L'armée Impériale étoit cam- 
pée de manière qu'il y avoit une rivière en- 
tr'ell e & celle des Turcs. Cette rivière avoit 
plufieurs gués, que tantôt quelque? partis 
des Turcs , tantôt des Impériaux pafloicnt 
pour venir efcarmoucher. Un jour un parti 
de Qvalerie Turque* vint fondre fur un 
porte avance des Impériaux , qui n'étoit pas 
afîez fort pour le foutenir, &. le Chevaiier 
qui fe troBvoit à portée voulut être de la 
partie. Ils fondirent tous enfemble fur les 
.Turcs qu'ils mirent bientôt en fuite , & peu 
♦ conténs de ce premier avantage , ils les pour- 
fuivirent jufqu au-delà de la rivière avec tant * 
d'ardeur, qu'ils ne s'apperriirent pas d'une- 
embuTcade; & ne penfant qu a tuer ceux qui 
fuyoient devant eux , ils fe trouvèrent ttut 
d'un coup enveloppes par les Turcs. Ne pou- 
vant foutenir leuj: grand nombre , & étonnés 
de fe voir chargés fi brulquement , la plu- 
part ne penfèrent qu'à fuir ; mais attaqués 

pardevaiit & {larderrière ^ il n'y eu cu| ^ue 
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peu qui éciiappèrent. Quelques-uns proférant 
la mort à une fuite honteuie,^ ne peaièrent . 
qu à vendre chèrement leur vie. Geux'^ci fu-- . 
rent tous haches en pièces ou faits prifonniers ; 
le Chevalier hit de ces derniers. Après avoir ' 
reçu plufieurs bleffures , voyant quil perdok - 
tout ton fang , & que la réfiftance étoh inu- . 
tile , il fut obligé de fe rendre. 

Ca^ le couduifit au canip des Turçs y &d , 
rOfficler qui' avoît commandé le parti , & 
dont il éuiir lepnionnier , reconnoiflani bien 
à la manière dont il étoit mis^ que c'étoit 
un homme de dillinâion , £t prendre grand- 
foin de fa guérifon , dans refpérance d^en ' 
tirer une grolTe rançon. 11 en agit même en-, - 
Ters lui avec plus ahumanité que cette na«. 
tion n'en a ordinairement pour fes prifon- 
niers. Il le vifita plufieurs fois, & craigîînnt- 

Î[ue i'afîiiÛion de fe voir entre les mains de 
es ennemis ne fût un obftacle à fa guérifon « 
il n'omii rien de ce qu'il crut pouvoir adou- 
cir fon chagrin. Le Chevalier , dès qu il lut . 
en état d'écrire , lui demanda la permifîion . 
de donner de fes nouvelles à fa famille , zfirk 
qu'elle le rachetât , & le Turc le lui accor- 
da. Mais il £é mit peu enpeiue de faire.tenic. ^ 
fes lettres , & ce Barbare , dès qu'il ne crai-* 
griit plus pour la vie du Chevalier, & qu'if 
le vit entièrement rétabli , ne lui éjpargna. . 
aucun mauvais traitement , & le tmt comme 
un des plus vils efcUves»^ Son deffein étoiif 
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de Tempêcher pendant quelque temps de,, 
(aire (avoir fon état à (a (ainilie , & de 
l'obliger à force de mauvais traitemens à 
fé faire racheter enfuite à quelque prix que 
ce fut. 

Cependant le peu de gens qui purent 
échapper & arriver au camp des Impériaux « 

dirent que tout a voit été taillé cii pièces , 

* & on y crut le Chevalier mort. Ce bi uit £e ' 
confirma encore , parce qu*on n apprit au-^ . 
cune de fes nouvelles. Son valet ae cham- 
bre , qui étoit refté au camp , récrivit d'ar 
bord à Paris au Comte , qui bien-loin d ea 
être affligé , comme il le devoit , fe fit une 
maligne joie de répandre cette nouvelle , 
pour voir .comment Mll^ de Mancigni U 
récevroil. 

' Dès-avant le départ du Chevalier, les 
froideurs continuelles qu il avoit à efluyejr 
id elle 9 & le mépris, qu il ne s appercevpit 
que trop qu'elle ^voit pour lui, avoientcom« 
mencé à le rebuter ; mais le plaifir qu'il trou»- 
yoit à perfécuter (on frère , i avoit empêché 

* de rompre, entièrement. Dès qu il le vit par-, 
ti , il ceffa de la voir , & ne vit plus fon 

•père. Elle fut charmée de fe voir délivrée 
4e fes importunités ^ & efp^ra de jouir de 
^elque repoiM, & de pouvoir fe conferver 
à fon amant , fans que lofl père y put trouver 
à rechre. Elle voyoit prefque tous les jours 

Madflpe de Çoiinrillet & Joute k coofgt 
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lation étoit de s'entretenir avec elle de fofi 

amant. Cétoit la plus grande fatisfaftlon dont 
elle jouiflbit pendant (on abfence. Il ne fe 
paffoit piefque point d'ordinaire quelle ne 
lui écrivît , & elle ctolt fort exafte à Tlnf- 
truire de tout ce qui £e pafibit , & à le rafiu- 
rer dans fes alarmes continuelles. 

Cette tranquillité ne fut pas de longue 
durée. Il étoit difficile qu'une auffi belle per- 
fonne que Mlle, de Mancigni, & un parti 
auffi riche ne f^t pas recherché. Les préten- 
tions du Comte avoient écarté tous les fou«» 
pirans ; & comme il y en avoit peu en Fran- 
ce qui puffent aller de pair avec Im pour la 
naiflance &' les biens , ils n'avoient ofé én- 
trer en concurrence avec lui. Mais dès qu'on 
fut1)ien affuré quil n'y penfoit plus, il j 
en eut plufieurs qui fe mirent fur le» rangs* 
Il y eut entre autres le Marquis d'Orne val ^ 
|entilhomme Normand afîez riche , bien fait 
ot de bonne mine. A cela il joignok on m 
aifé , des nwnières polies, un efprit ]ufte& 
droit. Enfin il étoit digne d'être aimé ; mais 
par malheur il trouva la place occupée par 
«n autre. 

U regarda Mlle, de Mancigni comme une 
conquête digne de lui , & elle s apperçut 
bientôt qu'il penfoit à elle. Comme cen'é«. 
toit pas un homme du caraôèrc du Comte , 
n voulut l'obtenir d'elle-même avant que 
de la demander à ion père. Elle fut d^abord 
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alanïitc en le voyant fur les rangs com- 
prit b:en que fon père ne fcroit pas de dif- 
ficulté de (e déclarer en fa faveur , & qu el- 
le ne trciiverolt aucun prétexte plaufible 
pour le rciufer. Elle ne pepla plus qu a trou- 
ver quelques expédicns pour fe défaire de 
lui , & lui donner honnêtement à entendre 
qu'il le donnoit une peine inutile. U avolt 
^cs manières fi relpcûueufes avec elle , & 
toutes fes aâions étolent accompagnées de 
tant de foumiffions , qu'elle ne pouvoit fe 
réfoudre de le brufquer. Elle le crut d'ail- 
leurs trop généreux, & qu'il avoit des fen- 
îimens trop nobles pour vouloir d'un cœur 
qui fe rcfufoit à lui, & elle eipcra qu'il fe 
défifteroit de fa pourfuite , fi elle lui avouoit 
que la place étoit prife , & qu un autre poffé- 
doit fa tendiefTe. 

On fav oit afiez dans le monde que Mlle, 
de Mancigni -avoit préféré le Chevalier à fon 
frère ; &: quand on ne s'en feroit pas apper- 
çu , le CcnVie s'étant vu rebuté , pour fe ven- 
ger d'elle, avoit foin d ea inruuireceuxqui 
rignoroient. Il n^étoit pas pofliblc que le 
Maquis d'Orncval n'en fut quelque chofe; 
^. mais foit qu'il cr-ut que tout étoit rompu 
entr'eux, foit qu'il crut quelle l'avoit ou- 
blié , ou que Tabfence de cet amant lui fit 
efpérer de pouvoir le chaiTcr du cœiu* de fa 
maitreffe , il s'étoit attaché à elle, Scne la 
. voulant devoir qu'à elle unième , il s'appli- 
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• tpioirà pénétrer ies fentîmens, & à tâcher 

de reconnoitre fi elle avoit toujours les mê- 
mes dilpofuions pour le Chevalier, ileftvrai 
i.'qu'il ,avoit fait fonder le père pour favoir 
:>$*!l-auroit fa recherche pour agréable, & 
i.aprcs avoir obtenu ion approbation , il avoit 
►[déclaré qu'il vouloit , avant que de coiiclure ^ 
l 'mériter aufli celle de fa fille par fes foins & . 
•!^pariin amour tendre & rcfpeît-ucux. 

Il y avoit déjà du temps qu'il s'étoit rendu 
: fort afiidu auprès d'elle , & qu'il ne perdoit 
•f point d'occahon de lui faire connoître fa 
.paffion ; mais elle faiioit fcmblant de ne s'en 
, j)?s appercevoir. Enfin , faifant réflexion fur 
. la droiture du procédé du Marquis envers 
- clic , & lur la fin:énro qui éclatoii dans 
toutes fes actions , elle prit la réiolutiou d en 
."agir aufli fincérement avec lui. £lle con* 
. fulta Madame , de Courville, qui approuva 
,fon defTeiu. En .effet, le Marquis éi oit it 
nonnete homme., & avoit tant de probité^ 
j-qu'eiles -ne- crurent rien tifquer en lui dé- 
:tlarant avec franchifc la vérité. Un jour donc 
jqu'il preffoit Mlle, de Mancigni avec plus 
îd'eir.preflement qu'à l'ordinahe, de lui dire 
-ennn ce qu'il pouvoit cf[)érer , elle lui avoua 
•que Ion cœuj étoit occupé. Elle lui dit que 
.la.tconfidération qu'elle avoit pour lui ,» & 
•que, fon mérite lui attireroit toujours v Ta- 
.Voit tau réloudre à lui déclarer tranchemcnt 
.ppf (bit .les ^pas qufUe .avoit monm^ 

D iy 
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tant de probité & de fincérîté dans fa rofi- 
duite , qu elle avoit cru devoir en^ u(er de 

même à fon égard, & qu'il ne im en fan^ 
%6\x pas mauvais gré: quelle ne pouvoit hii 
tefufer toute fon eftime , & que peut-être 

. s'il D avoit pas été prévenu^ elle nauroit pu 
lui refiifer toute fa tendrefTe : qu^elle recoin 

. fioifTcit qu'il en étoit dig^ne, & la méritoif 
jpar la conduite refpeâueufe qu il avoit teutte. 
avec elle : xsii& qu enfin elle ne pouvoit re<«* 
tirer ce qu'elle avoit donné à un autre , & 
le prioit de ne lui point favoir mauvais gré 
d'une chofe dont une certaine fympathie 

• décidoit plutôt que le mérite. Le Marquis , 

. quoiqu'au défclpoir d'une pareille déclara- 
tion , qui faifc^t évanouir toutes fes efpéran-* 

' ce$« rejeta tout£ur fon mall^r , & promit 
à Mlle, de Mancigni de ne la plus importu- 
ner. Il lui tint parole , & quoiqu'il continuât 
de Ja voir 9 mâts rarement, il ne lui pârla 

çplus de fon amour. * • - 

. • Elle fut charmée de la générofité de fon 

: procédé, & fatisfaite de jouir d'im peu -de 

: tranquillité , elle n'étoit plus occupée que'de 
fa tendreffe pour le Chevalier. Elle goûta 

. toute la doucçur de cette fituation ^ & com^ 
toit de revoir bientôt fon amant, & de jouir 

•avec lui du fruit de leur fidélité réciproque. 

. Son père étoit dans un état à ne pouvoir 
.vivre long -temps : il faifoit de l etaWiffe- 

ment de ^ fille l'objet de tons fes foins, Se 

/ . 
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ivoit regardé le Marquis comme un parti 

convenable pour elle ; il en avoit fouvent 
parlé à fa 6lle, qui n avoit pas paru avoir pour 
lui i averfion qu elle avoit témoigné pour !e 
G)mte. Au contraire il Tavoit toujours en- 
. tendu en parler avec eftirae ,ce qui lui fai- 
ifoit ef{)ér€ï de voîr^ientftt la conclufion de 
ce mariage. U fut bien furpris lorfqu'll lui 
vit diminuer fes affiduités , & ne fâchant 
à quoi attribuer ce retroidiffement , il de- 
manda à ù &Ue ce qui en étoit. Elle loi dit 
que ce n etoit pas à elle à sliiformer quelle 
en étoit la caiife , mais qu elle s'en étoit ap- 
per^ ue auffi-bien que.Iiii , & que le Marquis 
ayoït apparemment eu quelques raifons, que 
ni lui ni elle ne pouvoient deviner. Comme 
il croyoit qu elle avoit entièrement oublié 
le Chevalier^ il ne fbupçonna point qu elle 
en fut la caufe, 

arriva la nouvelle de la mort du 
Chevalier, dom le briut vint bientôt jufqu'à 
Mlle, de Mancigni ; & quoique Madame de 
Courville lui put dire pour lui en faire at- 
tendre la confarmation ^ hû mettant devant 
les yeta que ce pouvoir être «ne nouvelle 
fourberie du Comte pour découvrir fes fen- 
timens , puifqu'il n y avoit que lui qui leàt 
répandue, elle ne put afiei cacher fon af« 
fliftion & fes inquiétudes mortelles. Mais 
enfin fa mort fut. confirmée par d'autres 

ktttesi & d'jme na&ière à n.'ea;fMVQàr 
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plus douter par Tarrivée de fon valet dé 
' chambre. 

Il a voit lailTé à ce garçon , dont il avoit 
reconnu la fidélité, un paquet avec ordre-, 
$11 étoit tué , de le remettre à Madame de 
. C(M;rville. Il y avoit enfermé la bague que 

• Mile, de Mancigni lui avoit donnée, ioii 
portrait & toutes fes lettrés. Ce garçon après 
avoir attciiclii au camp pendant plus d'ua 

-mois des nouvelles de Ion maître, n'en ap- 
; prenant aucune, conclut qu'il étoit mort,' 

• & revint à Paris , où il remit à Madame de 
■ Courville le paquet que Ion muure lui avoit 
, confie* Elle le reçut eu tremblant , & jugea 

bien que ce qu'elle craignoit n'étoit que trop 
vrai. Hiîc iiKCiTopca ce garçon fur toutes les 
circonftances, 8c après s'être plcuiement con- 
vaincue qu'on ne pouvoit plus douter de U 
mort du Chevalier , & avoir donné des lar^ 
mes à fon malheur, elle fe prcxira à porter 
. cette trille nouvelle à Mlle, de Mancigni.^ 
Elle la vit à peine entrer chei elle , qu elle 
recourut tout fon rj^allicui" à la triiicfic qui 
paroifioit fur fon vilage ^ & cette Dame ne 

• put plus lui cacher ce qui en étoit. Elle en 
. étoit fi pénétrée qu elle ne pouvoit retenir 

fes larmes. Dis-lors Mlle, de Mancigni s'a-. 
. baudonna toute entière à fa douleur , elle ne 
garda plus aucun ménagement , & fe mit 
peu en peine de renfermer au dedans de fou 

.£Q»u: uiie ^filivtion a x F^uvoit c«; 
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ckr fans Ce faire une extrême violence ; elle 

la laiiïa éclater au dehoo, & lui dunna ua 
cours libre. Elle fut plus de trois moii fans 
fprtir de chez elle , & il \\y avoit que la 
préfencé de Madame de Courvilk ciui fci vit 
à la ccnfoler. Cette finccrc amie venolt fou- 
vent mcler fes larmes avec les fiennes , & 
elles trouvoient une efpèce de confolatioa 
è. pleurer enfcmble. 

^ Il n'àoit pas poffible que Mr.^ de Man- 
cîgni ne remarquât fon affliftion ^ & il eut 
' été fefeul qui ne s en fut pas apperçu. Il ne 
put sempccher de lui en faire quelques re- 
proches; mais enfin il le lui pardonna faci- - 
lement , efpérant qu'elle ne porteroit plus ' 
d'obftacle à fes volontés, & ne rcfuferoit 
plus le mari qu'il lui choifiroit. Il lailla ua. 
cours libre à fes lamries , & attendît quelque 
tenips avant de lui rien propofer. Il n'y avoit 

ferfonne qui ne devinât bien la caufe de 
affliftion de Mlle, de Mancigni , & le Mar- 
quis d'Orneval ne fut pas le dernier à s'en 
appercevoir. 

La mort du Chevalier laiffant la place 
fibre , il fentit renaître l'efpérance dans fon 
canir. 11 crut qu'il avoit l'eu de ieilatier qu'il 
pourroit ètije . écouté. 11 étoit trop diicret 
£our découvrir fi^tût fes defîeins , mais après 
avoir laiffé écouler quatre mois , voyant que 
Mlle, de Mancigni commen(joit à voir com- 
pagnie » il fe rçmit les rangs. Mj; d^ 
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Mancignl fut cKarmé de voir qu'il penfoît 
encore à fa fille , & il remarqua bien à la 
manière obligeante dont il le recevoit , qu'il 
ne demandoit pas mieux que de le voir bien- 
tôt uni à elle pai* le Sacrement. 
* Ce nêtoit pas affei pour le Marquis, II 
vouloit qu'elle fe donnât à lui fans tépà- 
gnance » & ce fut à la vaincre qu'il appliqua, 
tous fes foins. Elle avoit trop de fujet de fé 
louer de la générofité de fon procédé pour le 
recevoir mal; mais il remarqua bien que la 
plaie étoit encor« trop nouvelle pour qu'il 
tût écouté , & réfolut d'attendre encore que 
le temps eut achevé de la refermer. Mlle, de 
Mancigni ne pouvoit s'empêcher de lui favoir 
bon gré de la difcrétion , & eo effet on ne 
pouvoit en avoir davantage. Car quoiqu'elle 
put bien juger par fes affiduités qu'il renou* 
velloit fa rechercbe^ il ne lui parU de riea 

t rendant près de fix mois , &fe contenta de 
a convaincre par un air tendre & refpec- 
tueux , qu'il avoit toujours pour elle la même 
lendrefle. 

Enfin un jour quil la trouva moins trifte 
qu'à l'ordinaire ; me fera-t'il permis, Made* 
iBoifelle, lui dit-ii , d'efpérer que le temps» 
pourra eiFacer de votre coeur le fouvemr* 
d'un homme qui n'eftplus, & à qui j'ai d'a- 
bord cédé la place fur la préférence que vous- 
liû donniez. Msds à préfent quil nV peut 
flus prétendre ^ confentirei-vou^ c^ue par 
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foins les plus tendres & les plus refpeôueux ^ 
Je tâche delà mériter, & que joie me pré^ 
valoir des difpofitions fiivoiables ou Mr. de 
•Mancigni votre père eft pour moi. J'avoue , 
Monfieur , lui répondit Mlle, de Mancigni , 
"que votre difçrétion & la générofité de vo- 
tre procédé en vous rendant à la prière que 
je vous faifois de ne vous point prévaloir de 
tout le droit que Tapprobation de mon père 
fembloit vous donner , a mérité toute mon 
eftime. Mais mon cœur toujours occupé da 
trifte fonvenir de fa première tcndreffe , rie 
peut encore fe réfoudre à la remplacer. Si 
j'étois maîtrefie de difpofer de moi ^ j eufle 
déjà renoncé au monde , où je ne reftoisque 
pour lui y & je ferois entrée dans un Cou- 
vent : mais je n'ai jamais oie en parler , parce 
ffoe je fiûs que lesdeffieins de mon père y 
font entièrement contraiirei Aînfi j'y fuis 
obligée dy renoncer , du moins pour tout 
le temps qu'il vivra. Si cependant mon cœur 
pouvoit £e réfoudre à-fe donner une fécondé 
lois , j'avoue encore que vous y auriez plus 
de droit qu aucun autre ; & je ne vous ca- 
cherai point qu!il fe donneroit à, vous avec 
taoîns de répugninrt qu'à qui que ce fût ^ 
ainfi je ne vous ôte pas tout lieu defpérer^ 
lîjàis auffi les fentimeiis d'honneur & de pro^ 
bité que j'ai reconnu en vote, me loût èfpé^ ' 
fer que vous ne me refuferez pas une grâce *; 
S'eil que vous &e prcffiei pas moa père d^ ' 
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m'obliger à confentir à vos veux. Je fais.qifil 

• fouhaitc de vous voir fon gendre , & je ne 
^nie point que je vois avec pîaifir la prélcrcn- 
ce qu'il vous donne fur les autres. Permetteî. 
' que je perfifte dans les mêmes fentimens , qui 
'pcurroient fe changer en avcrfion ii la con* 
"^trainte s'en mèloît. La conduite que vous 
avez tenue jufqu'à préfent avec moi me fait 
croire quevcis ne la démentirei pas dans la 
*fuite , & ne voudrez, pas devoir, à la con- 
trainte ce que mon cœur ne vous refufera 
pas , s'il eft jamais fufceptible d un ,nouve! 
enjgagemeut. La fincérité avec laquelle j^ 
vous avouai la .première (ois ma foibieffe , 
& dont je n'ai pas eit lieu de me repentir i, 
cft caul'e que je vous découvre tucore avec ' 
franchiie mes ientimens. Vous avei mérité 
la première fois mon eftime & ma recoiv» 
nvoifTaiicc par votre défércpxc à'ina volonté^ 
feut-ètre en ponvei-vous attendre maiiit^- 

n int quelque effet pius confiîdérable en votre 

f i - . ♦ ' • * • 

«iveur. • ^ . \ ♦ 

Le Marquis , dont le caraQère étoit une ' 

J probité & une droiture que rien ne pbuvoit 
aire changer , ne lé démentit pas en cette 
occaficn. Il fe jeta aux pieds de Mlle: de 
Maacigni , Se lui £t mille remcrciçmens d^ 
'ce quVne luï permettbit d'elî>érer : que ja- 
j mais il n*avoit voulu d'un cœur qui ne ft 
donnât à lui que par contrainte, qu'il ne 1^ 
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tenoit heureux de ce qu'elle ne lui défen- 
dit pas tonte cfpcrance, Mlle, de Mancigni 
le fit relever, 6c clia::née de la délicateffede 
fes fehtimens , elle fentit encore augmenter 
beaucoup Teffune qu'elle avoii déjà conçue 
pour fou caraîtcre. 

Il continua d'en ufer toujours avec elle 
avec la même difcrétion & un grand refpéfl:. 
Elle de fon coté , quoiqu'elle featlc bien que 
les icntimens qu elle a\olt pour lui ne for- 
toient pas des bornes de l'eftime , ne pouvoir 
•s'empêeher de traiier avec beaucoup d'é^ 
gards un amant fi tendre & fi ioumis. On 
crut bientôt qu elle avoit oublié le Chev»- 
licr , &. que le Miirquîs avolt pris fa piaee. 
Il s'en fallolt bien cepeijdant qu'il tut fi 
avancé; il atteiidoit toujours quelque arrêt 
favorable de la bouche de fa mahreiTe , mail 
elle ne chcrchoit qu'a gngner du temps. 

Cependant Mr. de Manc.gni u'avoit riea 
jplus à cœur que de voir (a hlle mariée, & 
iouhaitoir avec paGlon d'avoir pour geiiirc 
le Marquis, eu qui il dccouvroit tous les 
jours de nouvelles qualités qui lui rcndoient 
la chofe d'autant plus défirable. Il ne le 
voyoit point qu'il ne lui demandai fi fes 
'affaires avançoient ^ & s'il elpéroit cle ve?i 
nir à bout de dompter le cœur rebelle de 
fa fille. Le Marqua le fouvcnatii Je la pro- 
snede qu il avoit taiie à fa fille , de ne point 

fng^er fgn pèrç 4 u(« i% Wfltraintç ^ ré- 
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pondoit toujours d'une manière à faire croire 
qiic fes affaires^ avançoiejit, & qui! avoit 
fujet de (e flatter d*avoir fait quelque pro- 
crès. Mr. de Mancigni Tentendoit avec plai- 
hr , & Teftime que la fille îémoignoit pour 
le Marquis le confirmoit encore dans cette 
penfée. Mais enfin il fe laffa de lés voir tou- 
jours en demeurer aux mêmes termes. Il y 
avoit déjà plus d'un an qu'on croyoit le Che- 
valier mort , feul obfiacle que fa fille avoit 
eu à oppoler à fes volontés , & cependant 
il ne voyoit pas le mariage de fa fille plus 
prêt à fe conclure que le prenûer jour* De 
iorte que laflfé de tous ces retardemens , i! 
dit à fa fille qu'il vouloit qu elle fe détermi- 
nât , & que û fon choix ne . tomboît pas fur 
le Marquis , il vouloit la marier au fik .dir 
Prcfident B . . . Ç)iril n ctoit plus d'humeur 
à fe payer de défaites , & qu'il vouloit qu elle 
ie déclarât A force de prières elle obtint 
encore quelques jours pour délibérer fur le 
choix qu elle feroit , non qu elle ne donnât 
toute la préférence au Marquis , mais elle 
croyoit toujours gagner beaucoup en gagnai^ 
du temps. 

Madan^de Courville avoit toujours toute 
ta confiance. C'étoit dans )fi fein de cette 

amie qu'elle cherchoit toute fa confolation , 
*& avec qui feule elle avoit pu s'entretenir 
du Chevalier. Elle ne lui avoit rien cache 

de ce qui s'étoit paffé entre elle & le M^F; 



• 
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'^uis^ & cétpit fur fesconfcls quelle ré- 
gtok toutes fe> démarches. Ëlle lui en* 

xore quelles étoient les intentions de foa 
père , & qu'il vouloit qu enfin elle fe déter- 
minât. Madame deX^ourville lui confeilU 
d*obéir à fon père : qu elle avoit aflei donné 
de larmes au Chevalier, quM falloir au(& 
qu elle , pen fat à donner à Ion père la latis<' 
taâioi» qu'il deûroif depuis Iong*temi)s ; que 
ne pouvant être au Chevalier , & lui ayant 
gardé toute la fidélité poffible , & même aa 
delà du tombeau , elle ne pouvoit fouhaitef * 
mieux que le Marquis d'Oimeval , dont elle 
devoit connoître tout le mériter que le fa- 
crifice qu'il lui avoit tait dès qu elle lui avoit 
déclaré (es fentimem , méritoit quelque re« 
connoiflance, & qrie fi elle ne fentoit pas 
pour lui un penchant auflî fort cjue pour le 
Chevalier ^ Teftime qu elle devoit avoir pour 
lui feroit peut- être naître T-amour dans la 
fuite. Enfin qu'elle ne pouvoit pas douter 
qirelle ne fût heureufe avec- un homme , qui 

- lui avoit déjà donné tant de preuves , & dHia 

- amour fincère , & d'un dcvoueir.ent entier^ 
fes ordres , & qui par-là méritoit & bien toute 

* Cajendrefle. 

Malgré la répugnance que Mlle, de Man- 

- cigni fentoit à s'engager dans les liens du 
'..'mariage, elle ne put s'empêcher de goûter 
••fes fmfom de Madame de Courville, & 

ceik'ci renouYcUant (es infbnces^ l'oblige» 
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enfin à prendre une dcrnicre rcfolutlon tH 
faveur du Marquis. Elle voulut encore que 
Mile, de Mancigni fit venir Mr. d'Orneval , 
&.lui déclarât qu'elle étoit irêtc à rcc^m- 
peuier fa conftance ^ & qu elle ne dilïéreroit 
plus qu autant de temps qu'il en fallok pour 
obferver toutes les formalités reqnifes dans 
un maïiage. Le Marquis à cette dcclaration 
fi long-temps attendue & dont ii commen- 
çcît à délefpérer , donna toutes les marques 
de !a joie la pins vive. Il fc jctri à fes ge- 
noux, 6c f*t éclater tcis les fentimens de 
lV»raour le plus tendre. £lle le fit relever ^ & 
lui promit qu elle parleroit à fon père , après 
q^uoi ils pourroient prendre enfenibie les me- 
fures qu'ils jugeroient convenables.. Jl s'en 
remit entièrement à elle , lui difant qu il.fe 
C'>nform(roit en tenta fcs ordres, & qu'il 
n auroit jamais d'autres vglontés que les fien- 
nes ; & il fe retira rbojDime du monde le plus 

Mr. de Mancigni ne lé fut pas moins ; 
lorlqu'il ni que fa fille ne niettoit plus d'obf- 
tacie à une chofe qu'il avoit fouhaité tde* 
puis fi long-temps , Inr-tont voyant qu'elle 
s y portoit fans répugnance. Gar bien qu il 
voulut la voir mariée avant fa mort « il crai* 
giioit iGiijoUiS de ic voir ob'igé île Ty con- 
traindre j & c'étoit à quoi il ne pouvuit.fe 
réloudre. Il lui ta témoigna fon contente-. 
sieAt 9 de même que dsi chpix quelle Mpjl 
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du Marquis, & lui kiiffa pour le reftc une 
entière liberté de faire tout à fa fantaiiie. 
Elle ne prit que quinze Jçurs, au bout def* 
quels ils dévoient être mariés. Elle en em- 
ploya une partie à étouffer certains mouve* 
mens qui s'élevoient dans fon cœur en fîH 
veur du Chevalier, & qui lui reprochoient 
d'unir à un autre des jours qu'elle, n'avccnt 
deftinés que pour lui feul. Il lui fenibloit 
qu'elle commettoit une infidélité envers lia , 
en confentant à époufer le Marquis. Mada- 
me de Courville tâchoit par toutes fort-es 
de raifons de la délivrer des fcrupules qu'el- 
■ le faifoit naître , & avoit bien de la peine à . 

• en venir à bout. Elle cmi} ojt niênie quel- 
quefois fes reproches' de lavoir , amenée -il 
ce point , où elle ne feroit jamàs venue fans 

' elle. Cependant elle avoit donné fa parole , 
&. il n y avoit plus moyen de fe clcd'.re. 

Mais la mort de Mr. de Mancigni apporta 
encore un nouveau retardement. Il n'eut pas 
la fat^sfattion qu'il avoit tant fouhaicée, de 
' voir fa fille mariée^ avant la mor^ ^ ne r^f* 
» toît plus que trois jours des qukiie que 
Mlle, de Mancigni avoit pris , . au bout def- 

• quels elle devoit être époufée, Icrfqu'une 

* nuit à deux heures on la vint éveiller , & la 
faire hâter fi elle vouloit voir encore fou 

' pcre en vie ; il y avoit long temps que Tétat 
^ où il étoit faifoit craindre que chaque jour 

* êe fdt le dernier de fa vie ; enfin ce moment 
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tatal arriva , & fentant bien qu'il étoit pr& 
de fa fin , il fit appeller fa fille , & envoya 
peu après chercher Mr. d'Orneval. 11 leur 
témoigna que le ieul regret qu'il avoit en 
quittant la vie , c*étoit de ne les avoir j^u 
voir mariés-, ce qu'il avoit fonhaité avec 
paffion ; qu'il vouloit donc qu ils lui promlf- 
lent que des qu'ils le pourroient la chofc 
s exécuteroit. Il le leur fit promettre , & mou* 
rut pende moniens après entre leurs bras. 

Mlle, de Mancigni reffentit vivement la 
perte dun fi bon père, & en fat extrême- 
ment affligée. II n'avoit prefque jamais ufé de 
raïuorité que la nature lui donnoit fur elle , 
& l'a voit toujours laiflee jouir d^une entière 
liberté. Après avoir donné' quelque tenais 
aux larmes , le Marquis la preffa de remplir 
la promefle quelle avoit faiteàfon père, & 
de ne plus différer fon^onheur ; *mals elle 
lui répondit qu'elle ne pou voit fc réfoudre 
à laifTer un fi court intervalle eatce la mort 
de fon père & ibn mariage, & que même 
elle craignoit que cela ne fit un mauvais 
effet dans le monde ; qu'ainfi elle le prioit 
de laifler encore écouler quelque temps : 
ou'il n^avoit plus de changement à crain- 
are , puifqu'il avoit fa parole , qu'elle nV 
' voit pas dcfiein de la retirer , layant donnée 
à fon père fur le lit de la mort. Qu'il nV 
Toit pas à craindre non plus ([u'elle lui pré- 
« férât perfoone , puifqu'il étoit le feul >lpcii 
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ta perte du Chevalier , pour qui vWe fe fiit 
/enti quelque fympatW. Elle le j^t doni: 
confentir à làffer encore paffer trois mois^ 
& malgré la peine que cela lui fciifoit :com^ 
me il régloit toutes les volontés fur lesûen^ 
nés, il ne put le lui refufer. 

Cependant k Chevalier languiffoit dans 
une trifte & dure captivité ; le Turc dont il 
itoit prifonuier , le traiioit comme le plus 
yilefclàve, &le (aifoit fervir aux emplois 
les plus bas. Enfin , après lui avoir fait fouf- 
frir pendant près d un an les traitemens le^ 
|lus rudes, il lui permit d écrire Sl de doap 
ner de fes nouvelles à fa famille. Le Che- , 
yalier fe flattant que fes malheurs auroieiit 
ndouci fon frère, sadreffa à lui pour ea 
obtenir fa rançon, que le Turc avoit mxift 
à vingt mille écus ; mais ce frère dénaturé 
ne lui fit aucune réponfe^. Le Chevalier s V. 
ilreffa à Madame de Courville; mais comme 
la fortune n'étoit pas encore lafle de le per- 
fécuter , la lettre tut égarée par je ne fai5 
4iuel malheur^ & ne liù fut pomt rendue. 
Quelques autres qu'il ^i écritit encore , de 
même qu'à fon frère , eurent le même fort* 
Ce fut alors qu il fe crut perdu fans reffour<" 
ce; &fe voyant abandonné de tout le mon* 
de , il occupa tout fon efprit à imaginer les 
inoyens de fe délivrer lui-même de fa cap- 
tivité : la néceffité lui &t entreprendre ce 

çx% a.âuroit jamais ofé ptûfejc.^ns cela. 
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•exhorta qifelques efclaves Chrétiens, qw 
gémiffoient avec lui dans les fers , à prendre 
-UflC gentreiiic réfoliition de les roînpre. 

Ils étoient clans une petite ville qui n é- 
toit pas éloignée des frontières. La garnifon 
Turque étoit aflci nombreufe , mais il en for- 
toit fouvent un nombre confidérable pour 
aller en parti , & il n'en reftoit que peu à la 
garde de la ville & des prifonniers. Ceux- 
ci ayant délibéré eniemble fur les moyens 
de fe délivrer de lelclavage, convinrent 
qu'il failoit attendre un jour que la plus 
grande partie de la garnifon fut allée faire 
quelque courie; quil ne leur leroit pas diiîi- 
cile de trouver une lime pour fe délivrer de - 
leurs fers; qu'alors ils dévoient fe faifir d une 
des portes de la ville , 8: après avoir mnfTûcré * 
la garde , fe fauver dans une forêt qui étoit ' 
iroifine. Un de ceux qui étoit du complot , 
& qui connoiflbit bien le pays , fe chargea 
de les conduire jufqiles fur les terres de 
TEmpereun ; 

On engagea dans cette entreprife pref- ^ 
que tous les efclaves Chrétiens qui fe trou- ^ 
vèrent dans cette ville , & ils étoient en ' 
affei grand nombre pour fe bien défendre ' . 
s'ils ei'iïent été armés & débarraffés de leurs 
fers» Ils préparèrent tout ce qu'ils crurent 
néceSaire, & attendirent avec impatience 
un jour favorable à l'exécution. Enfin ce- 
jour arriva)^ c^ud^^ues-uns pourvus de li^ 
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nts ayant rompu leurs fers , ils aidèrent les 
autres à s'en délivrer; & s*étant affemblés 
ait nombre de près de cinq cens , ils fe faifi- 
rent d'une vingtaine de Turcs , qui gardaient 
la porte, par où ils dévoient fortir; & après 
avoir fait main-batfe fur eux , ils prirent tou* 
tes les armes quils purent trouver, & fiient 
toute la diligence poilible poiu* fe faiiver. 
Leur guide leur fit traverfer la forêt ou ils 
pallièrent la nuit, & le lendemain ils en 
lortirent & continuèrent leur route par des 
chemins écartés, La nuit approchoit , & ils 
fe croyoient bientôt «n lureté , lorfqu ils 
virent de loin un parti de Cavalerie venir à 
eux. Us voijlurent d'abord fe cacher , niais 
3s virent bien qu ii étoit! trop tard & qu'iU 
étaient apperçus , & la peur leur faifaat 
croire que c'étoit ceux qui avoient été en- 
voyés jxour les ponrfuivrc ^ le Chevalier les 
exborta à fe défendre avec <:ourage , & à 
ptéfcrer une mort honorable à celle qu'ils 
trouveroieut infailliblement dans de cruels 
fupplice& Ils fe poilèrent le plus avantageu* 
fement qu'ils purent , 8: fe préparèrent à faire 
uiage du peu d armes qu ils avoient pu ra« 
jnaflej:: 

Cepertdant cette troupe s'étant approchée, 

l'alarme fe changea bîcntùt en joie , lorf- 
qu'ils reconnurent que c etoit des Impériaux* 
Us s avancèrent à eux avec de grands cris de* 
joie 9 & l&s reoicrâ^cm ioauuc leurs li« 
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iérateiirs. Se trouvant en pleine fiireté foui 
cette efcorte, ils continuèrent tranquiilement 
lear route , & arrivèrent à Sigeth. Le Che- . 
ivalier y trouva un jeune Conite de Win-' 
difchgrats , avec qui il avoit lié une étroite ' 
amitié pendant les deux campagnes qu'il ayoit . 
fctttfs en Hongrie.. Ce Seigneur lui témoigna 
toute la joie imaginable de le revoir , & lui , 
fournit â'abor.d tout ce qu'il lui falloit pour 
le remettre dans un état coavenable à fa 
naiffance. Il lui dit que tout le monde le 
froyoit mort^ &. quil avoit appris de quel- u 
ques jeunes Sagneurs Fram^ois , qui étoient 
venus fervir cette année en qudii^ de vo» 
* lontaires , qu'on en étolt pcrfuadé à Paris. • 
Le ^Chevalier le pria de vouloir encore lui 
fournir de quoi faire fon voyage , étant réfobi ' 
defe rendre inceflamment à Paris. » 

En attendant qu'il put partir , il écrivit à ' 
Madame de Courviile^ à Mlle, de Mandgni 
& à fon frère ; & ne fâchant fi on Tavoit 
abandonné , ou^ fi les lettres qu'il avoit écri- 
tes n avoient point été rendues , celles jo/x A 
leur écrivit étoient mêlées ^e reproc£es^ 
de plaintes & de prières , & il leur marquoif 
^u'il les fui voit de près. 11 ie mit eu chemia . 
Àk% qu il le put 9 & arrivé à Strasbourg , il f 
trouva fon valet de chambre que fon frère 
avoit envoyé avec de l'argent à fa rcncon- 
Are,^ui TaffiuNi ^ue fon frère étoit dans 
une impatience fxu&ne .dc ieyoir:qui( 

étoit 



Digitized by Google 



& dt MUô. de Manâpdi 

îtoït entièrement changé à fon égard , &• 
^ue^ daûs une maladie tort dan^ereufe ^ it 
avott eu de cruek remords d'ea ayoîr 
avec 'tant de dureté avec lui , & avolt j^ris la. 
xéfolution de réparer par une conduite toute 
oppofce les torts qu'il avwt faits. 

Le Chevalier eut beaucoup de joie d'ap-* 
prendre les fentlraens où étoit fon frère^ 
Mais toute cette £ati$faôion s'évanouit bien^ 
tôt lorfqu'il apprit que Mlle, de Mandgnl 
étoit prête d'époufer Mr. d'Orneval , & qu'il " 
n'y avolt que la mort de Mr. de Mancigni 
ftti eut dlfTéré la iatisfaâion de demc 
amans. Il fenm alors tout fotr malheur , ac-» 
cufa -fa maitrefle de perfidie après toutes les 
promeffes qu elle lui avoit faites , & une par-^ 
' fie de fes plaintes tomba fur Madame de 
Courville. Son valet de chambre eut beau 
liu dire qu'on lavoit cru mort , Se que ce 
ji*étoit que dans cette croyance que Mlle, de 
Mancigni s'étoit déterm'uiée à époufer Mr. 
d'Orneval ; qu'elle avoit long-temps pleuré 
- fa mort fans cacher fon affliftlon , &. avoit 
* jeu bien de la peine de fe réfoudre à fe ren* 
dre aux inftances de fon père : le Chevalier 
îie ce.flbk ^de dire que fi elle Teut fincé- 
rement aime, elle ne .l'eut pas fi-tôt oublié ^ 
&iirfeiftt pas donnée avec tant de feiâlit6 
à un autre. 

U ne vouloit pas retourner à Paris , oft 
Il ne voyoit que die nouveaux chagrins \ 
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cffuyer ; mus enfin fon valet de chv^bre 

le prefla tant , lui remontrant que fon frère 
l'ettendoit avec impatience , & deûroit lui 
donner des marques d une fincère réconci- 
liation , qu'il fe rendit à fes raifoiis. Outre 
#ela lefpérance qu il ne j)ouvpit euticremeut 
èannir de fon cœur , malgré toutes lespreu* 
ves qu'il avoit de 'fon malheiu- ; peut - être 
-encore la trifte fatisfaôion qu'il fe propofoit 
4'ayoir en allant reprocher lui -.même à fa 
mattreffe fon infidébté ; tout cela joint en« 
femble le fit enfin réfoudre de fe rendre à 
i^aris, où fa réfurreÛiQmci^Ai^ des.mpuyei-. 
mens bien différent , 
^ Madame de Courvîlle ayant oui parler du 
))ruit qui cquroit que le Chevalier n'étoit 
mort, eavoya chei le Comte en favoir 
des nouvelles. Il lui fit dire qu'il n etoit pas 
mort, mais qu'il avoit été fait prifonnier^ 
£c qu'il alloit fe mettre en devoir de payer 
fa rançon, & deie délivrer d'efdav âge. Elle 
.^n conçut beaucoup de joie , mais clic ne 
favoit comment fopcf fcttc noavelle à 
Mlle, de Mancigm ^ de mi elle 5 attendoit 
à efliiyer bien des reproches. Enfin le len-' 
demain elle en reçut une confirmation, qui 
.ne lui permettoit point de différer de lui an- 
boncer cette noavelle. C'étoit la lettre du 
Cheval'er lui-même, qui eu renfcrmoit une 
^our elle. Elle alla chez elle des le matin ^ 

Sf, la tirouy^ * encore m lit. EUc lui parla 
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/â'abord du bnùt qui couroit que le Cheva^ 
lier tivoit encore , & voyant qu elle rece- 

yo\X cette nouvelle avec beaucoup d'émo- 
tion , & paroiflbit combattu entre la crcùnte 



iChevalier , dont elle reconmit d'abord l'é- 
-criture. Que je fuis malheureufe ,s'écria-t'elle 
en répandant des larmes en abondance 9 mon 
lamant vît encore , & va me trouver prête à 
-.me jeter entre les bras d'un autre l Eft-ce là 
la Êdélité que je Uii avois vouée ! Quels 
reproches n aura-t'il pas à me faire & avec 
ijuuice ! Il croira que je n'ai attendu que fa 
mort pour me donner à un autre. Quelle 
4oie n*aur<MS-je pas eue de le revoir , s'il 
-ttit^t retrouvée iidelle & contante ? Mais à 
çréfent fa préfence va me couvrir de confn- 
£ou. G)mmeQt me julli&er à les yeux \ Conv 
inent jrompre un engagement qui anroit été 
indlffoluble , fi des accldens imprévus ne 
âavoient retardé ,& quand cela fe pourroit ^ 
TÔudra-t'il de Qjt que j'ù accordé avec tant 
<de facilité à un autre ? 

Madame de Courville faifoit tous fes ef- 
forts pour eiTuyer fes larmes : elle lui re- 
anettoit devant les yeux qu'il y avoit près de 
rdeux ans que Ton croyoit le Chevalier mort : 
que" ce nétoit point de fon bon gré qu'elle 
s'étoit engagée ; qu'elle lavoit fait , contrsân- 
te "par la volonté de fon père ; ^ue ce n*a-, 
. voit point étc par aucune incluiation paru-^ 




elle lui rendit, la lettre du 
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^ullèrc qu elle fc fut déterminé en faveur 

Marquis , mais feulement à xatifc de la , 
manière noble ic'^èoétwft dont il avoît - 
Xfédé la place au Chevalier, dèi qu'il avoit 
Ju quelle lui.donûoit la piéfécencc, Qu'im. 
.procédé £ beau devoit faire efpérer « que le 
jachant en vie , il ne lui difputeroit pas une 
place qu'il favoit quelle Im avoit toujoups 

- ,defiinée ; qu elle fe chargcoit de le fairecoa- 
/entir à fe défifter de fes 4)rétentk>ns en fa- 
veur du Chevalier ; & qu'elle fe promettoit 
.tout d un homme dont la conduite avoit été 

' ]ufqu'alors & pleine de droitoce Jk d'hons» 

neur. . - ' 

Elle ne pouvdit cependant calmer les alar- 
mes de cette amante, qm y dans la joie qu elle 
nyoit du retour de fon amant , étoit extrê* 

niement troublée par les reproches qu'elles 
•fe figuroit qu'il fer oit en droit de lui faire : 
elle craignoit auffiqueMr. d'Qrneval ne lui 
cédât pas aufli facilement que la première 
fois une place fiu: laquelle elle lui avoit donné 
' plus de droit, & dont il eut été en poffef? • 
Aon fans la mort fubite de fon père, 

'Sur ces entrefaites le Marquis entra , & 
trouvant Madame de Courville & fa inai- 
treiTe^extrêmèment éçmes , & xrette dernière . 
fondant en larmes , il s'informa avec em- 
preiïement du fujet de fes pleurs. Mlle, de 
JMancigni pour toute réponfe lui donna la 

lettjrè du Cbevalùir à lire, U m à peine j^ç 
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fes yeux fur le nom qui ctoit au bas , <[\\\ï 
pâlit, & commença à trembler pour lui- 
mêmer 11 le regardoit comme fur du cœur 
de Mlle, de Mancigni , & depuis la mort dit 
Chevalier aucun rival ne Tavoit alarmée 
Mais des quil eut lu fon nom, il ne put 
cacher fon troublé, & demeura dans uri.- 
profond filence. Us furent tous trois quel- 
que temps à confidcrer les différens mouve-* 
niens de leur cœur , qui fe lifoient fur leurî 
i^ifages; enfin , Madame de Courville rom- 
pant le filence : hé bien , Monfieur , que 
aites-vous de cette lettre , lui dit*elle , &; 
quelles mefures trouvei-vous i propos de 
prendre ? j ai encore de la peine , repondit* 
3 , à croire qu elle foit véritable. C eft lui 
effet de ma malhîeureufe deftinée. La for^ 
lune^n'cft pas encore lafle de me perfécu- 
fer, & lorfque Je me crois au port , elle me 
montre que |e luis prêt à faire naufrage. Je 
¥0us avoue cependant que je compte aflez 
fur la vertu de Mademoifelle , & fur les en* 
gagemens où elle eft entrée /avec moi » pour 
me flatter qu elle ne voudra pas les rompre^. 
3'efpère qu'elle confidérera que lorfque j'ai 
cru que le Chevalier avoit quelque droit 
fur fa perfonne , je lui ai cédé , maigri la 
inolence que je me (aifois ; & que mainte* 
nant que mon droit eft mieux fondé que le 
fien , puilque fans les accidens qui out retardé 
jBOn bonheur ^ elle ferok à préfent à mei f 
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& quil ny pourroit rien prétendre ^ dlé 

décdera en ma faveur. 

Mais , Monfieur , lui dit Madame de Cour- 
ville , il y avoil droit avant vous , & ce 
droit , il la toujours confcrvé , puif qu'il 
n'y a peint renoncé. Ses malheurs Tont em- 
pêché de le faire valoir. N'jsft-il pas afi'ei à 
plaindre d'avoir gémi fi long-temps dans vxk 
dur efclavLge, fans avoir encore la douleur 
de fe voir prive d'une perfonne à laquelle il 
attache tout le bonheiur de fa vie ? 11 ne m*eft 
pas difficile , Madame , reprit le Marquis , 
de rn'appcrcevoir que votre jugen"ient ne me 
{eroit pas fa\ orable ; mais je compte troj^ 
fur 1 équité de Mademoifellé pour croire 
qu'elle s'y conformera. Elle m'a donné des 
droits fur fon cœur , que j'efpère qu'elle ne 
d^avouera pas : elle fait que la moindre de 
fes volontés m*a toujours été une loi fuprè- 
me , & je me flatte d'avoir mérité par mon 
relpeâ & par mes foumifiions,' qu'elle ne- 
me facrifie prs au^Chevalier après m'êniî vti 
fi pros de voir mon bonheur affuré. Ehbien, 
lui dit Madame de Courville , en remettei- 
vous la décifion à Mademoifellé, & vous 
conformerez-vous à l'arrêt qu^elle pronon- 
cera? Le Marquis, après avoir rêvé quel- 
que temps 9 s*écria , je .ne m*apperçois que 
trop de mon malheutl }e n'en puis pins 
douter , Mademoifellé eft déjà prête à me 

iacriâer au Cbeyaliec, Parlez , Mademoifellé 
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& décidez enÊn dô iiion fort , je lis déjà 
dans vos yeux Parrêt qui me condamne. . . 

Elle éroii dans iin trouble qu'elle ne pou-, 
voit cacher, & fondoit en larmes. Elle 
écout^ en tremblant tout ce qui fedifoity 
& cralgnolt déjà de ne pas trouver dans le 
Marquis autant de complaiiancc qu il en avoit 
eu auparavant ; mais fes dernières paroles 
lui iîrent efpérer qu il ne s'opiniâtreroit pas 
à dl(j)uter la place au Chevalier. Enfin elle 
ki dit ; je vous connois trop bien , Mon* 
Heur 9 pour croire que tous voudriez d'un 
cœur qui eft entraîné vers un autre par un 
lieochant invincible , vous n'ignorez point 
.q|ie le Chevalier avoit toute ma tendreflev 
puifque je ne vous en ai point fiait myftère. 
Peut-être ne vous Taurols-je pu refufer,yil 
ae vous avoit pas prévenu : du moins Tefii*. 
tte que je n!ai pu refufer à rotre mérite , 
me fait juger que vous en étiez digne , & 
cette meine eftime me fait croire que vous 
ae^vouddei pas d*un.cœuc qm ne fe donné*, 
foit à vous cpi'avec répugnance. Tant que 
jai cru que je ne difpofols que d'un bien 
«ont le Chevalier ne pouvoit j^lus jouir , je 
me £uis fiùt une loi de la vamcre , & les 
fentimens que m'infpiroient votre vertu , & 
la générofité de votre conduite à mon égard ^ 
«le perfuddoient ipie j*en viendrois à £K>Qti 
. mais maintenant tout eft changé , le Cheva* 

ler .rëcldiae m biea (^e je ne puis lui. ttm 
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tenir avec iiifticc,& que je fens bien qur 
mon cgeur ne peut lui refufer. Voudricî* 
vous , Monfieur , démentir ' cette conduite 
noble & généreufc que vous avez tenue juf- 
qu à préfent i Contentez-vous d'avoir mâ^ 
té ce qu'un aveugle deftin vous refufe , Se 

'fi.voîre procédé Vous abufez , Made* 

incifclle, interrompit le Marquis, de fa îds 
cilité avec laquelle je me fus laiffé vaim 
cre. Scus quelle maiheureufe étoile fuis-je 
donc né pour que le fort me perfécute à ce 
point ; car enfin vous favei que fi je ne m'é- 
tois rendu avec tant dé facilité aux inftances 
que vous me faifici pour différer notre ma* 
l;iage 9 fur les aâkrances que vous me don* 
lûex qu'il ne pouvoit plus naître aucun obfta- 
de qui troubî;5t mon bonheur , il y a long- 
tenij)s que rien n eût pu m'inquiéter dans la 
Çoficffion où je ferois. Cependant vous re- 

sfufez d'accomplir . les promeffes que vous 
m'avez faites ; & vous exigci de moi que 
je renonce aux cfpérances flatteufesfur lef- 
quelies je fondois tout mon bonheur. Faut-il 

. encore vous donner cette dernière preuve 
de ma foumiflion à votre volonté , qui eft 
toujours prête à me facrifier aux intérêts 
autrui ? Mâs enfin i, puifque telle eft ma 

, deftinée & que vous le voidcz, jefensbiea 
qwe jy réfifterois vainement , je me fuis 

, laiffé n^ener où vous avez voulu. J'ai été ta 
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• fhent, je le ferai jufqu'à la fin. Difpofez , 

Mademoifcllc , ccntiniia-nl en fe levant , 
difjpofei en faveur du Chevalier ^ d un bien 
qui iq'appartenoit à 4)lus jofte titre qu'à Itii. 
Je ne troublerai point Tunipn de deux amans 
fi parfaits. J'irai traîner loin de vos yeux une 
\ie que ?oils avez rendue malheureufe , aiiffi« 
bien ne pourrois-je foutenir la vue d*iuie 
félicité dont nia fotte crédulité • m'a privé. 
Peut-être auffi que ma vue vous embarraffe» 
roit 5 & troubleroit la tranquillité dont voiis 
allez jouir. Ainfi , je metetire & vous dis un 
dernier adieu. Et ayant fait une profonde 
révérence , il fortit brufquement. 

Mlle, de Mancigni le rappella ^ mais il 
ne voulut pns rentrer. Madame de Coutv 
viile courut après lui , voyant quil étoit 
ibrti en colère, pour tâcher de Tappaifer; 
mais après 1 -avoir écouté quelque -temps, 
voyant bien «ju'il n'y avoit plus rien à ef- - 
pérer pour lui, il la quitta brufquetnent. 
Une heure après un laquais apporta à Mlle., 
de Mancigni une lettre , par laquelle il re- 
nonçoit à tous les droits quilpouvoit avoir 
fur elle, & la-kiflbit en pieme liberté de 

• difpofer de là perfonne eir feveur de qui 
elle voudroit. Elle étoit écrite d'un ftyle 
ironique , & la manière dont il Tavoit q^iut*. 
tée liu faifoit.affez juger qu'il étoit vénta« 
Hement offcnfé, & lui fit craindre les effets 

4^ foa icûeatimem pour le Chevalier^ tsm^ 
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elle apprit du laquais qui lui avoit rendu la: 
lettre , que d'abord après 1 avoir fermée il" 
étoit monté à cheval , & étoit panl pour la 
Province. Peu de temps après elles apprirent 
, qu'il s y étoit marié par défefpoir , avec une 

fierfonne que fon père avoit voulu depuis- 
ong-temps lui faire époufer pour des inté- - 
.rets de famille^ & quoiqu'il eut toujours ep 
une extrême averfion pour ce manage ^ il 
. a ufé parfaitement bien aveq elle , tant 
quelle a vécu. 

Ce (ut alors^ que Mlle, de Manci|ni fc 
livra toute entière à la joie de revoir fou 
amant. Elle ne parloit plus que de lui avec 
Madame de Courviile , & il ^toit le fujet 
de tous leurs entretiens. L'éloignement du 
Marquis ne faifoit plus <:raindre la concur- 
rence de fes deux riveaux ; & elle attendoit 
avec une ^xtrênie impatience cet heureux 
retour , fe voyant alors en état de lui don^ 
ner des preuves de fa confiance & de la plus 
parfaite tendreffe. 

Cependant le Chevalier, dans de cmell» 
alarmes, les fcntoit augmenter à mefure 
qu il approchoit Paris , &: ne s'attendoit (Ju à 

Ï trouver une entière certitude de fon mal-, 
eur ; de forte qu'il ne fe preflbit pas d'y 
arriver , & n'avançoit qu'à petites journées, 
.11 alla d'abord defcendre chez fon frère , 
dans les embrstfemens doqu;^ il trouva des 

.jnar^ues d'uae lluçere réçQUciiiatlon ^ & Ë^Wî 
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f reiîîîère preuve qu'il étoit prêt à \t fenrir 
en tout il lui dit les nouvelles qu'il favoît 
de Mlle, de Manciçni , & qu'il ne trouve- 
roit plus aucun obibcle à fon bonheur. Le 
Chevaher ayant de la peine à croire que fa 
iortune *eut changé de face à un tel point ^ 
le Comte iid permit daller s'en faire inftruire 
pleinement p«r Madame de Courville, & il 
y courut aulFi - tôt fans fe donner le tempt 
4e changer d'habit. Cette Dame le reçut avec 
ti[)utes les démonftrations peffibles de joie \\ 
& ptur ne lui laiffer aucun doute fur la fi-- 
délité de fa maitreffe , elle voulut l'y con- 
dluire dans le moment même. Il vouloit 
qu'elle lui permit du moins d aller changer' 
de linge , & de prendre un autre habit 
Hiais elle lafiara fi bien de l'impatience que 
£r maitrefle avoit de le voir, & qu eHe ny 
regardcroit pas de fi près , que n'en ayant- 
|as moins . lui-niéme y il ne différa pas da^; 
vantage^St il alla dans l'état où il étoit . - 

On ne fauroit aflei décrire la joie que 
ces deux amans eurent de fe revoir & de fe 
letrouver fidèles après s]être cnis féparés^ 
pour jamais, ikrenouvelloient à chaque inf* 
tant leurs tendres embraflc;jrAens fans ie potty 
ycir dire un feul mot. 

Ils airoient lun & l'autre le ceeur fi rem*^ 
pli, & leur joie étoit fi vive, qu'ils ne pour- 
voient encore proférer une parole. £nhn^ 

Sfrès grès v d^uo* quart^dlimc 4e' filcoce 
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éclatèrent run & l antre. , & fe donnèrent^ 

réciproquement des affuranccs de l'amour le 
plus vif. Ils rciolurent de ne pas retarder 
davantage leur union ; & jouiifant tous deux ~ 
d'une ^entière liberté, ils ne remirent leur 
mariage qu'à quelques jours de-!à. * 

Le Chevalier retourna chei {on frère ^ 
iqui pour lui donner des preuves réelles de 
la fincérité de fon- amitié , lui fit préfent de 
la terre de Livry , fur laquçlle l'apanage 
du Chevalier étoit afiigné, & qui valoit 
^lus de doute mille livres de rente. H von-* 
ut auflfi quil le [reconciliât avec Mlle, de 
Maacigni , & k lendemain le Chevalier ly . 
conduifit 

Cette hiftoîre , & les réflexions qu'elle 
Êt faire à la compagnie, lavoir occupée û 
agréablement , c^u ils furent tpus furpris de 
fe voir déjà arrivés à Paris. J'efpère , dit Mr; 
, de Terni , que vous ne me refuferei pas la 
grâce de venir prendre à diner chet moi ; 
Mr. & Madame de Contasûnef Mr. Des 
Frans & Madame de Mongey m*ont déjà 
donné leur parole , & Mr. Dupuis s e(l 
engagé de nous amener Madame de Londé; 
La èhère ne feroit pas entière fi. vous q]hi 
étiez. Je fuîvrai les volontés de ma belle 
IBaitrefle , répondit des Ronais^ & (i elle jr 
çonfent , je n oferôis re&ifer.Pefte ,)lit MUei 
bupuis en riant , qtf il eft complaifant ? Je 
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& qu'il ne faille s accoutumer à entendre ua^ 
autre langage. Vous meconnoiffezbienmaP,., 
reprit Des Ronais j fi vons croyei que .jît-' 
mais. je puiffe changer à votre égard, Si': 
}e ..... . Bon 9 bon , interrompit Mlle. Du"- 

puis , n êtes-yous pas tous- bât» it même . 
& doi$-je vous croire fait d'une autre patc ■ 
<iue les autres. N'cntends-je pas tous les * 
]ours 1^ £fcours que cet- tiomines mariés - 
tiennent dé leurs femmes ?: Et ne dois -jè 
pas croire que vous en ferez autant qu'eux ? ' 
Car fi jufqu'ici vous n avei: encore ofé vou^ > 
. {oindre à eux ,eeft que tous ne rouscroyei 
pas encore en droit de prendre ces airs de- - 
\ant moi, Qùoiqu il en foit , je promets à . 
Mr. &à Madame de Terni oe* me rendre 
dtei eux , vous- y j^ndrei- fryout Toulet, . 
Des Ronais voulolt repondre lorfqu'ils fe - 
trouvèrent à la^ porte^ de Mlle. Dupuis.^ 1U« 
y deficendirent w carroffe 9 & il pronût à : 
Mr. de Terni de \y amener. Il la quitta un. 
moment après pour aller faire un tour chez . 
ku 9 & là vînt reprendre enûûte pour- X% 
«lener. 

• Ils y tronverent la compagnie déjà raflcm* - 
bléit^ hormis Dupuis & Mavdame de Londé;. 
Des RomBs alla d abord embrafiêr un hooH - 
' me fort bien mis, que Mlle. Dupuis ne 
connoiflbit pas, & qui fe trouva chez Mr. . 
de Terni avec le refte de la compagnie». 

lui. |Ys;i( fait j^çj^uçoug civilités 
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H vint fe remettre auprès de fa maitrefle ^ 

qui n avoit pas eu la patience d'attendre 
quil revint auprès délie, pour fe faire inf-* 
truire que c etoit Mr. de Salva^ne^ Mada* 
me de Contamine le lui avoit dit , & avoit 
ajouté en même temps qu'il falloit que 
toute la compagnie fe réunit pour l'engager 
à raconter fon- htftoire , qu elle croyoit fort* 
intéreiïante par ce qu elle en avoit om dire- 
en gros. ^ 

Il étoit heure de fe niettrcf à table i» ta»' 

©n attendoit encore Madame de Londé oC 
Dupui;i, lorfqu on le vit arriver feul. Cha-' 
cun sVmpreffa de lui demander d'où vieot 
il ne Ta voit pas amenée ? Ce n'eft pas la^ 
feule chofe qu elle m'a refufée , dit-il , car 
tien ne la retient chez elle , &• \t ne {ais- 
pourquoi elle Ha pas Voulu^ fe' reiic&re auK^ 
mftances que je lui ai faites pour l'engager 
de venir ici. Non-feulement je n'ai pu ga- 
gner cela fur elle par ittes prières ,mais elle . 
in*a même conftamment refofé la grâce que* 
je lui demai:dois de me permettre du moins 
de diner avec elle. Je n'ai pu obtenir ni l'ua^ 
ni Tautre. Voilà un petit échantïlon qui 
peut faire juger de ce que j'aurai à fouffrir 
.dans la fuite. Vous ères encore trop heu*- 
ceux , dit Madame de Contamine en riant y 
& fi vous av'ei une femme qui vous fît biea 
enrager , vous n auriei que ce que vous avei 

|Qérité| ^ils dUoiem. çontiauâ 
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lorfqu'on vint avertir qu'on avoit fervi. Mr.. 
ûc. 1 erni es prefla de fe mettre à table , ce- 
VU tifiit la converfation de Madame de- 
^-ontamine & de Dupuis. 
^ On fe récria fort, fur la magnif.cence de • 
Mr. & de Madame de Terni. Tout y étoit 
du dernier propre , & les mets d'une déli- 
catelie extraordinaire , ce qui , avec Ta dif- 
..polïtion queles conviés fefentoient h la joie,, 

aramée. Dès aiie- 
I on eut fervi le deffert & renvoyé les do- 
meltiques, on caufa avec plus de liberté 
Tout fe monde fe jeta fur Dupuis, quifeui- 
paroiflbit rêveur : on le pilla , & qubiqu'îE: 
eut bonne langue, il avoit bien la peine 
à faire tête à tout le monde. On le railla, 
principalement fur l'argent qu'il avait trouvé " 
.avec tant de facilité, & oïl vonloit l'obligée 
i dire d où lil'avoit tiré. Madame de Con- 
tamine lui dit que s'il ne l'avouoit de bonne- 
grâce , elle jeteroit des fçrupules dans l'ef^ 

é, qui feroient 
qu elle y penfcroit plus d'une fois avant que- 
de fe refoudre à achever leur mariage. Je- 
ne vous crois pas affei méchantis pour cela , 
dit Dupuis un peu ému , & vous ne me ren- 
dnei pas fervice. Tout le monde voyant 
ou il le craignoit en effet , fe joignit à Ma- 
dame de Cootamme pour l'en menacer , te 
il avoit peine à réfifter à leurs inftances. 

Alau Air, deSalv^evint àfoaiiecotin^ 



t fl Jflftoïrt du Cornu de LivJy , &c^* ' 

& dit qu'il mcritoit plutôt qu'on le louât 
de fa difcréiion, que de lui faire effnyer 
fes railleries & les menaces qu'on 4ut faifoit 
pour l'engager à trahir fon fecret. Oh ! bon , 
ilit Madame de Contamine , puifque vous 
prenez le parti de ce pauvre garçon , ce fera ^ 
vous qui payerei pour lui , & vous fatisfe-- 
rci la curiofite que nous avons tous de fa-- 
voîr votre hiftoire. 11 voulût s^en défendre^- 
mais il ne put réfifter long-temps atix fbrtef* 
follicitations de toute la compagnie. Oa- 
paÛa dans une autre chambre , & dès que - ^ 
diacun eut pris fa place, il commença eo^ 
.ces termes.. 
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D ^ MONSIEUR 

• * • 

DE SALVAGNE 

MADAME 



DE VILLIERS. 

f^^iÈ>5:* A famille vou^ eft trop connuè , 

^ M F ^"'^^ néceflaire que je 

J vous apprenne qui je fuis. 11 y 
jfrs a plus de vingt ans que mon père 

cxercç ia charge de Préfident. Son père ayafit 
ebtetmponr luila furvivance de fa charge*, ' 
qui ell celle dont mon père eft revêtu à: 

l^réfeat» Tohligea malgré la réj^ugnaoce qu^^i 



Digitizetl by Google 



it4 fflflolre de M. de Salvapte 
avoit ,de le faire de robe, & lui acheta 
«the charge de Confelller. La peine que mon 
père a eu à fe réfoudre à embraflfer un- état' 
qui étûlt peu conforme à fon inclination 
a été caufe qu'il ne ma point gêné , &: m'a 
laiiïé (uivre la mienne dans le parti des, 
armes que j'ai pris : &il eft vrai auffi que fi 
notre famille a produit quelques perfonnes 
iiluûres dans la robe , elle tire cependant 
fon principal luftre de la profeffion écs armes 
où elle s'eft toujours diftinguée,- 
• yous trouverei bon* que je lit m'arrête 
^oint fur quelques petites aventures qui me 
font arrivées dans nia jetmefle ; elles font 
prefque oommunes à tous les jeuoes gens qui 
fréquentent' le^ monde f je liafletm tout de ' 
liiite à Toccafion inefpérée qui me procura la 
«onnolffance de Madame de Villiers. 

3^avois*déja fait pîufieurs^ campagnes avec 
fionnenr ^ lorfqi.e le Roi m'honora d'un bre^ 
vet de Brigadier \ je fervis même en cette 
qualué contre le Prince d'Orange à la ba- 
taille de St Denis , qui fut la dernière ac- 
tion de cette guerre : la paix ayant été 
publiée au(fi-tôt , j'allai trouver mon père 
à une de fes Terres ; & comme nous nous 
en revenions- à Paris , nous nous arrêrlmes- 
dans un Village prochain de cette Ville 
BOUS étions defcendus de carrofle ^ mon père 
y étoit déjà remonté, & j'étois prêt à le 
iài/t aulfi , lorfq^'uue jeune Dame , bélier 
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. ù de Madame de P^iiilers. r i f 

comme les Anges-, & parfaitement bien faw 
te, pafia ar.prcs de moi fans m'appercevoir 
ou (ans faire fcmblant de rne voir , & alla - 
droit à nctce carrofife. EUe y demanda place - 
à mon père , qui eut été trop galant pour 
la rcfiier; mais à peine attendit-elle fa ré-' 
ponfe pour s'y mettre avec une précipitation ^ 
qui faifoit juçer qu'elle craignoit detre re- 
fofée. Je la fuivois iriimédiatement , & je fus.* 
furpris , aiiffi-bien que mon pète , de la haijr- 
dieffe de fon a£tion. 

Nous la regardions tons deux fans favoir' 
qu'en penfcr. Elle s\ri)perçut apparemment: 
que nous ne formions pas de fa vertu un- 
jiîgement fort favorable , & réfolui de £c 
divertir quelque temps de notre embarras. 
Elle avoit cependant un air & des manières 

3ui fâifoient juger que c'étoit une perfonne. 
e qualité; mais comme noits Fa^voyions* 
feule fans aucun domcfticne, cela jomt à la 
hardiefie avec laquelle elle étoit entrée dans 
notre carrofie , faifok ' croire à mon pèce 
que ce n'étoit qu'une aventurière , Se pen- 
dant toute la route nous ne fûmes à quoi 
nous arrêter. Pour mon père il la cnit de 
moyenne vertu , & dans cette penfée il hn 
dit quelques galanteries , qui furent d'abord 
alTeiblen reçues^ mais comme elle vit quil 
étoit prêt à s émanciper un peu trop , elle prit, 
un férieux qui lui impofa lilence. • 

Un peu après elle renoua la coArerfatioa, . 
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i 1 é Éiftoirt it M. di Satvaghd 

& il fenibloit qu'elle crn'gnitqiie nous n'eu{^* 
fions trop de refpeâ & d'cgaids pour elle 
<haîs dès qu elle nous voyoit en train dë 
dire quelque chofe de trop libre , elle pre- 
lîoît un air qui nous failoit changer c!c tonl 
î'étois û charmé de ion efprit & de fa beau- 
té , que je ne pouvois m'imaginer que ce 
ne fut pas une perfonne de qualité - fes- 
regards m nifpiroicnt du refpeâ , & me ren-^ 
dolent timide contte mon ordinaire. Lj 
crainte que j*avois de dire quelque chofe mdf 
à propos à une perfonne que je ne connoif- 
fois pas fit que je pariai fort peu^ pendant 
tout le chemih.' n 

Mon père rioit de mon embarras, & 
croyoit que fa pr^fence me gêiioit ^ & ea 
effet je ne fais fi )e ne me ferois pas mieuk 
tiré d'affaire fi j'euflfe été feid ; j'étois pen- 
fif & rêveur , & favois toujours les yeux 
attachés fur jette belle inconntie. Elle nè 
paroiflbit pas avdir plus dé dix - huit ans. 
Elle avoit plus Taîr fille que femme ; mais 
certaines manières dégagées qui fe ré^an* 
doient tùs toutes fes aâfions., me faifoient 
juger qu*el!e étok mariée , ou du moirfs 
quelle netoit pas fille, car je ne favois 
encore qu'en croire. Elle avoit des yeax . 
fclcus , qui avoient quelque chofè de tendre 
fc d'animé , les cheveux noirs comme du 
Iciis, la bouche petite & vermeille, le nez 

im:^ aqtiilin, la peau çurêmement blao^ 

• * - 

I 
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& de Madame de Villîers. ï tj 
^}\Q , la plus belle maih qu on put voir , S| 
Àts bras faits au tour, fen étois enchanté ^ 

&. je lui difoistout ce que je pouvois ima- 
jgiûer d'ijhligeaat : mon jpère au contraire ne 

Îienfoit qua rire & à railler, (ans cependant 
. brtir des boraes de Thonnêteté , & elle Im 
répondoit avec taat d'efprit qu elle le mct- 
;toit fouvent .court 

Nous nous trouvimes enfin lout près Ac 
Paris, Mon père lui offrit de la conduire 
xhez elle , mais elle ne le voulut pas- pj^.* 
mettrje , & joutes les ioftances .que nous p&« 
.mes faire pour Tobligcr à accepter nos offres , 
furent inutiles. Elle voulut^ prendre le pre- 
jnier carroflfe de place qui fe trouva dans 
^ notre chemin. Cétoit par pure malice ; elle 
nous voyait dans Tincertitude fur le juge- 
incnt que nous devions porter d'elle,, ^ 
elle fe 6t un piaifir de nous y laiffer. J'en (us 
au délefpoir. J'avois compté que du moins 
«en arrivant à Paris nous apprendrions qui 
pouvoit être une fi smable perfonne ; mais 
mon efpérance fat vaine , &, elle ne voulut 
jamais nous dire ni fon nom , ni fa demeu- 
re. Je la j)reffai 4e me permettre de T^ll^r 
voir , mais elle dit , que c étoit à elle i venir 
nous remercier de la civilité que nous avions 
eu de lui accorder une place dans notre car-* 
fofle. Jeus beau' faire & beau dire , je n'en 
pus tirer autre chofe , & elle nous quitta , 
jnous Uiiiëdt àm u^e in^cftitudc c^ui me 



t iS Hifloîrt de M. JU Salva^nt 
ééfotoît. Je m'informai à nos laquais fi pcf^ 

fonne d'eux ne la connoilToit , & s'ils ne 
(avoient pas par quel hafard nous avions 
rencontré dansxe village une Dame fi biea 
.wife. 

Ils me dirent qu'ils avoient apperçu à 
quelque diftance de lendroit où nous nous 
étions arrêtés , un carroffe embourbé , & 
beaucoup de gens occupés à le tirer , qu'ap- 
paremment c étoit le carroffe de cette Da- 
^e 9 & qu'ayant apperçn le n&tipe qm alloit 
vers Paris, elle étoit accourue au plus vite , 
& s'y étoit fouaée. Yjoilà tout xe que j'ea 
jpus lavoir. 

J'avois refprit fi rempli de fon idée , que 
je ne dis prefque pas un mot pendant le"' 
ifouper. Mon père le divertit à me railler fur 
ma rêverie , oc dit qu'il voyoit bien que j'en - 
tcnois. En effet je n'étois occupe qu'àpenfer - 
à elle , & aux moyens de découvrir qui elle 
(étoit Je fus près de iix mois fans que perfonne 
put me l'apprendre. Voyant enfin que toutes 
jnes recherches étoient vames , jç partis pour 
.we des terres de mon pére^.oà il y avok 
, quelques diflférends à terminer avec des Gen- 
tilshommes voifins; ce fut pendant mon 
abfeace qu'elle £e fit en&n connoitre elle- 
-même. 

Elle avoit un procès au Parlement , pour 
* lequel elle fut obligée de venir folliciter 

4(Uc-inême. Elle feijgnit d'abord de n'èirt 
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. da M^d^m de VHlicrs. 119 
^irtnue chcï mon père que pour le remets 
cier de Thonnêteté qu'il avoit eu de lui ac- 
corder une^place d^ns fon c^rrofle. Elle litf 
' -dit qtae la circonilaiice où elle s'étoit tBou^ 
vée lui avoit rendu ce fervice précieux , parce 
qu elle étoit aj^ellée à Paris par une affaire 
importante , qm ne (ouffroit point de retar^ 
dément. Elle étoit encore. en grand deuil , ce 
qui fit juger à jnon père qu-eUe^étoit veuve 
•depuis peu, & quir s'étoit trompé dans les 
conjeÔures qu il avoit fmtes fur Ion fujet la 
première fois qu'il la vit. Il tâcha d'effacer 
^de fon ^fbuv^ir j par .tputcs les politeffes- 
.dont il put s avifer ,^ les petites gaillardifes 
qu'il avoit lâchées lorfqu'elle s'étoit trouvée 
<lans fon cgrroffe, EUe.ne fit plus de difficulté 
.de lui dire qui elle étoit , & elle lui apprit 
four quel fujet elle $'étoit jetée avec tant de 
précipitation dans notre carrofle. Enfulte elle 
parla à mon père de fon procès , & il s'en* 
ga^ea avec plaifir à lui remire dans cette 
afl&ire tous les fervices qui dépendroient 
4e lui. ^ ^ ' ^ ' ' 

. Il m'écrivît d'abord tout ce qu'il en fa- 
▼oit , & voici à peu près ce qu'il m'en apprit. 
Elle s'appelloit Madame de Villiers. Elle 
étoit veuve depuis peu d'un Confeiller au 
.Parlement de Paris, qu'elle avoit époufé à 
l'âge de dlx-fept ans. Un voyage qu'elle 
avoit été obligée de faire, à Etampes ^ pour y 
jrégler quelques affaires qui concernoiem Isa 
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liens qu'elle y avoit , avoit donne occafiQtt 
â notre rencontre. Elle y avoit à jpeme lèté 
quelques jours , qu elle y reçut des lettres 
que fon mari étoit à lextrêmité, & qu'il 
fouhaitoit ardemment de la voir encore avant 
mourir : ce gui lui ayoit fait précipiter foa 
départ. 

Mais étant en chemin affei près de len- 
droit où nous arrêtâmes , fon carroflfe s'.é* 
toit embourbé , & après bien des efforts pour 
le tirer, le brancard s etdit rompu. Elle s'é- 
toit vu par-là obligée d attendre quil fût 
raccommodé , & de différer un yoyage qui 
ne fouflFroit point de retardement. Dans le 
temps qu'elle étoit fort en peine fur le parti 
cju'elle dcvoit prendre, elle avoit vu notre 
carrofle^ & fans s'erobarraifer à qui il pour- 
voit appartenir , elle étoit venue nous y 
demander place. La aainte d être refufée 
à?oit été caufe qu^elle jetée avec 

précipitation , fans attendre la réponfe de 
mon père. A fon arrivée elle avoit trouve 
fon mari mourant, & confervant encore à 
peine aflez de connoiffance pour la reco'ii- 
noître. Il avoit cependant donné encore quel- 
ques Agnes de joie de lareyoir, & étoit mort 

Îieu après. U lui avoit fût des avantage^ 
ort confidérables par fon teftament; mais 
fes frères , qui voyoient avec regret que fâ 
veuve emportoit prefque toute fafucçcRîon^ 
litt çhmnoient çhii^e} & vouloient faire 

déclittcsp 



Digitized by 



& de Madamt dt yiUicfS^ ix\ - 

•^clarer Utefiament nul ^ fous prétexte qu'il 
jr manquoit quelque formalité. Cetoit là 
le . procès,. ^'^Ue 'veaoitiolikiter cbeiaoa . 

^ Il fe fit un plaifir de s'étendre dans fa let- 
tre fur tout ce qui la concemolt , & y ajouta 
iquelqiies fidllérles fur Fimpatience que jV 
y<HS témoignée de <oniu)itre.cette belle peiw 

-fonne. Tout ce qifil m'en difoit ne poiivoit 
igue m'en faire ccuice voir une. idée tortavau- 
tageufe ; & le détail où il- entroit dans (a 
lettre me fit juger que lui-même n'avoit pas 
xonçu jnolni d'eftime .pour elle. Elle me di- 
ibit que la fimplicité de fon habillement de 
veuve 9 bien loin -de diminuer en rien fa 
ieauté, ne fervoit qua en relever Tcclat, 
qu'il lavoit trouvée beaucoup plus belle 
-dans ret état que lorfque nous 1 avions vue 
<nfemble. Il ajoutoit qu'il ne ponvoit que 
me pUiiidre d'être retenue û lom d élie ^ & 
4e ne pouvoir fatisfaire l'impatience quej^a* 
Wis de la voir. Quoiqail tournât tout cela 
en badinage , je remarquai bien au portrait 
avantageux qu'il iu en faifolt , qu'il ne feroit 
ffas. fâché que je m'y attachaflè, & qu'il la 
jregardoit comme un parti qui me convcnoit. 
La joie (juc j'en eus redoubla l'impaiienc^ 
que i'avos de me rendre à Paris. Il y avoit 
long-temps que mon père m'avoit témoigné 
jqu'il fouhaitoit de nie vo:r marie. Il m'en 
avoit parlé quelquefois ^ 6c m avoit mêoie 



jl i 1 tfifioiri Je AI. de Salvagnt 
-^ropofé des p^s fort afantageiix ^ mais 

vois toujours tâché d^éloigner la chofe le 
plus que j'avois pu, & je n avois pas man- 
qué de prétexte. La guerre fur-tout qui •m!ûp* 
lligcott d'être ^etit la ptùpart àf temps,, 

eu étoit un aflei fpécieux. ' ' 
* Mais poiMT lors je promis bien à moA 
fère V en moî-fiiême ^ de lui obtir. JetermiF^ 
nai le plus proniptemcnt que je pus ; je fa- 
crifiai nicme une partie de .UQs droits » 
Je ¥olai ï Paris* x 

Dès que j'y fus arrivé , mofi '^hït me 
demanda comment alloient les affaires du 
cœur, & fur ce que je Im parus réfolu . de 
jpourfuivre ma pointe, il approuva mon de£- 
iein , & me dit qu'à fon gré je ne pouvoîs 
jamais faire de tueilleur choix. U donna en- 
cote de nouveaux éloges à Ja vertu & à k 
i)eauté de cette Dame , & s^éténdit fort for* 
fes bonnes qualités; ce qui me fit juger qu'il 
Ji'avoit rien négligé pendant mon abfencc . 
{)our sinftruire à* form dé font ce qui b ' 
rcgardoit , & qu'il étoit très-content de voir 
ijue j'y peiîfois tout de bon. Je ne voulus re-- 
fnettre qu!iau lendem^n à Talier voir, 
j'attendis ce lendemain avec autant d'impa- 
tience que fi l'a vois eu encore plufieurs mois 
1 attendre. Je paffai la nuit avec autant dW 
.^jidétude quVn auroit pu avoir un amait , 
<}ui après avoir langui long-temps, auroit 

«pfia obtenu un recLden-yous de £a maitreflicu 
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^ dt Madamt dê PiliUrs. j 1 1 
^fris -on root autre fam de me iHcamet^ 

tre que je n'en prenois ordinairement , & je 

Îaiïai pref<iue tout le ttoifs qui ftéctd4 
heure de ma vifite^àme préparer à paroitrii 
devan^ eUe d*une mamère ;qui put lui pIcHre f 
& m'attirer fes regards. JWois fait faire - 

feadaut mon absence un carrofTe neuf, mes 
iqu^ étoîeut juffi hièiUés neuf » îiç 



lefte. Je £entis pendant tout le chemm uof 
imotion , qui me faifoit juger ifxc ks feur 
tifnens que )*aV<n$ f>our ^le , étoîeht fort 
dlfférens de ce que j'avois fenti jufqu'alor$ 
^our d'autres que j avois cru awer , & jpouc 
^ui je navok fanais éprouvé neu de iem>« 
Diable. Mon émotion augmentoit à mefure 
que j'approchois de chez elle : une timidité ^ 
qui ne lu etoit pas naturelle , s'emparoit de 
•mon efprit , & plus je faifois d'effort poîir Hi 
vaincre , plus elle augmentoit , & me faifoit 
«craindre que je ne me tiraffç très-mal d'affairp . 
4ans cette première vîfite. ^ , 
Si je leuffe trouvé feule , je crois que (f 
prcfence m'auroit tellement troublé que ]ç 
Maurois fu que lui dire. Malgré le foin qu0 
]*»ro]s pris de 'me préparer , & de iqéditeir 
mon compliment comme auroit pu faire un 
écolier , je lui aurois peut-être donné fort . 
mauvâfe idée de mon efprit. Par boaheii? 
) y trouvai affei nombrcufe compagnie , ce 




foin que tout mon équipage fut 
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•èu de mon trouble. Tavois fcahaité ayee . 
baflîon jufqu a ce moment de la trouver 
feule , & de pouvoir l'eatretenir en parti- 
culier; mas dors (entant bien que ie ne me 
tirerois pas à mon honneur d'un tête à tête , 
ie fus ravi d'y trouver du monde. Ma vifite 
fot de Mès i'nne heure , & la converfation 
ce roula que fur la inamère biiarre dont 
BOUS Bws étions rencontrés , qu'elle le fit 
toi plaifir de raconter à la compagnie. Elle 
infiftoit fur-tout fiir les conjeôures que la 
kardiefle de fa démarché nous avoit doçne 
Ueu de faite ; & elle foutenoit , quoique je 
pule dire p«wr l'affuret du contraire , que 
nous avions eu trèsHMantaife opinion d elle. 
Comme elle avoit beaucoup d'efpnt , elte 
«eiKlit par-k la cwirerfation fon enjouée. 
Elle conyeaok etie-même qu'elle ne deyoit 
pas être furprife du jugement que nous avion» 
porté d'elle, puifqu'elie y avoit donné lieu, 
le que naturdiement 4'a»tres en notre place 
' n'en euffent pas jugé antreroent. Je l'affuroK 
au contraire que fa vue n> m avoit infpire 
■«ueile l'a^lmiratioa , & que bien-loin d a- 
Voir porté aacnn iogement qui fût faite tort 
à fa vertu , je ne m'étois tentt que beaucoup 
4e ïflfpeft pour •> ^ ""^ extrême im- 
f anenw de «onaoitte une £ charmante pet* 

îonne. , . , 

• Comme le fujet fur lequel rouloit la cOB- 

. ^^0» itoit fort iiuéïeflftiit pour moi, je 
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. .& de Madame de VilU^rS* ï If 
tt contribuai pas peu à la rendre animée , ' 
& je ne perdis aucune occafion dy gliffer 
quelque chofe dobligcant pour cette aima- 
We veuve , & qui pùt lui taire deviner eil 
partie les fentimens que j avois pour 
Elle n'y démentit pas Topinion que jV.vois 
conçu de ion elprit , h le différent ajufte- 
ment oà je la vis*, la- fit paroitre encore 
mille fois plus belle à mes yeux quela pre^ 
inière fois. Son deuil , qui l'obligcoit de ît 
ttettrc d'une manière fimplc & unie^prêtoit 
un nouveau luftfe à (a beauté , & lui doiH 
noit quelque chofe de plus touchant. Ses char- 
mes firem une impreiiion d autant plus vive 
fur mon cœur , que je vis qu ils n avoient 
befoin d^aueun fecours étranger. Je m'étois 
feit d'elle une idcc fi avantageufc que je 
eraignois prefquc de la trouver tort intérieure 
k ce que je m en étois figuré ; mais je la troiH 
vai encore fort au defl'us de ce que mon 
imagination fe Tétoit repréientée. Je ne au9 
pas pouvoir jamais faire un meilleur choix 
& mon cfprit d'accord avec mon cœur îtcheva 
de me détcrniincr à m'y attitchcr. II ne s'a- 
giifoit que de me faire aimer d'elle, & niort 
amour pour • elle étoit 6 ardent & j'avo» 
une fi forte envie de lui pbire , que je me 
flattois que c'étoit-la le meilleur moyen de 
réuffur , & de m*en fairç aimer. Je ma 
i;apportois \ la maxime de Mn^de Buffi^- 

* * * 



• 
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Si vous voulei Y«ndre fenûblc 
. L'objet dont tous êtoi charmé » 
JlPourvuque dant le coeur il n'aitcicn d*imptim^ji. 
i^a recetce en eÛ infaillible » 
Aimei» Se vomferef aimé». ' 

S'il n€ falloit qii^aisier pour m'eiv faire* 
aimer ^ perfonne n avoit plus de fiijet de fc 
iatter de rénffir que moi , car il étoit im-* 
poffible fie IVJmer pins que je le faifois. Il 
*]agiffoit donc de favoir fi je j'avois quelque ^ 
»val qi c je duffe craindre, & ce fut la pre» • 
filière choie que je voulus m'appllqucrà dé-?*- 
- couvrir. 11 ny .avoit pas d apparence qu une 
jeune perfonne (car elle n'avoit p^ encore* 
vingt ans) belle, aimable, & fort riche v 
n'attirât pas une foule d'adorateurs. Ce qui 
tac raliuroit dans la concurrence où je pré-^ 
^ wyoîs mie j'allds entrer avec im grand 
nombre de rivaux , c'eft que j'en vis peu de- 
ceux que je vo> ois chez elle , qui put m'ê- 
♦re égale , pour la naiffance , le rang que 
fe tenois , & les bieiis confidérables qui de-- 
voient me revenir un jour. Je ne croyois pas 
aon plus qu'il y en eut aucun qui eût plus de 
périte que moi , & quoique j'euffe un peu 
jabattu de la haute opinion que j'en avois 
çu, je ne lailTois pas de me flatter d'avoir 
tout J avantage de ce côté-là , aufli -bien qu'à, 
l'isard du refte. Ce qui mé faifoît le ^li^ 
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de plaifir , c'étoit de penfer que je n'avolsà: 
rciiiteuir^C|ue d elle-mêipe , & que û jepou- 
nois Venir a bout de m en fure aimer , ie 
ne trou verois plus aucun obftacle à mou bon- 
!heur. Elle étoit veuve ^ & loaitrefle de diCn 
.poier d'ette. Mon père , qui feul aurok ptf 
3éfapproiivcr mon choix & s'y oppoferV 
fouhaitolt prefque autant que moi que la" 
' . choie réuint Aiiiil dès qu elle ie feroit décU^ 
.lée en maCureur , je ne prévoyds pas qu'il 
.put fnrvenîr aucune dIfRcultc qui retardât 

Spn ^^)îu£. Lt ha(ard eu uaitre .c^pen- 
in^^ mais du côté d'-aà jt soty ferois k- 
tjRiOims attendu.^ r * 

Je continuai à y aller le plus fouvent que 
je . pouvois , ^ infenGbleiaent je redoubl^^ 
afidui^s. le n avais encore ofé me dé- 
clarer , mais il étolt Impoflible qu'elle ne fe 
^lùt appeiiçue de l amour que j'avois^iour elle , 
. {mifqpe ims ctw qfà m'y voyoïent n'en* 
doujtoient pas. D'ailleurs favois pris devani 
elle des. TOinicres ble;n différentes de celle*. 
. f avoi& eues jufqtt'4QC$» Yfiw quiité- 
• jfiïiX elle tous ces aîrs que nos je«nes cour^ 
tifans prennent avec les Dames , &L qui ni'c- 
loient n^turelle^ aupaiavaat. Def manières^ 
•lEefpe^iieufes £c £pumifes , le^avoient £up- 
cédé. Jetudu^is avec foinfon caraftère , aljn. 
dç uVy contprmer-en tou^ ^ d^: ne. ue^ligÉ:K 
«nput #oy^ de H pUire. 

/ : Ifim^nm im fi^ v^'^ ich^ 



Vi8 Wfoïh dt 'M. de Sal^a^nt 

jcr xians k convêrfation ^ qu elle avoit queL- 

Îue répugnance à fe renga|cr dans tes liens* 
u* manage. Elle fe ptaignoit fouvent du peto 

, "dè fonds qu'on pouvoir faire fur les hommes', 

de leur inconôance ^ & de ce qu'aux em^ ' 
•preffemens qu ih avoîent *témwgnès pot» 
^parvenir à leurs fins , (uccédolî d* abord après 

le mariage une coaduite entièrement oppo- 
.£ée j quelquefois même, il paroiffoit qù'elte* 

avoit tont-à-fait renonce -à un nouVel engà^- 
•|{ement. Un jour je liii entendis' dire quelle 
' lîe pouvoit concevoir qu'une veuve , qui 
. . '^ouifibit d^me*heû^€ttfc' liberté , put fè r^^ 

loudrc à fc rciTiettre d^jns la dcpendance dm. . 

homme, à moins que hi cervelle ne lui eut 

• tourné. Cela m'alarma , d'aidant plus qùé ]c- 
*^fàvoi$ qu'elle né débit oit "pafcef lie* 

mun comme la plupart des temmes qui le dir 

• feht fans le penler. Mais connoiflànt qu elle 
\ avoir un efprit folide, & s^contttnié à ré« 

' fléchir, je craignis que ce ne fut une rc- 
folution prife fur les réflexions qu'elle avoit 

• faites fur le caraâère des hpmmes fnr 

• ïe peu d'agrémens» qu'-cUe -avoir co daasfoa 
. ' mariage. ^ ■ ^ • - ^' - / ' ' 

' Je favois àffez qu'elle n*avoit pas lieu de 
' regretter Ton mari , qui à lar réferVe des der- 
nières heures de fa vie , en avoit toujoinrs 

• très-mal ufé avec elle v ce qui me failodt crain- 
dre quelle n'eut renoncé abfolûmcnf à ia. 

. "fccond manage j 8c comme je,lui avois rc:* 
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& de Mctdamt dt Vzilun. li^ 
ttnnu un. efprit ferme , yt A attendois q«e 

cfans ce cas-là , [e trouverols de grandes dif-- 
ficultésàla faire revenir de ce* idçes. . 

Il y avoit plus de deux mois que [e né 
acgligeois auame pccafîon de la voir, fans, 
cjiie feuiïe encore olé lui faire une déclara-/ 
non dans les formes- Enfin un jour je la trQu*- 
vai feule. Elle étoit occupée à lire le romaiv 
de Zaïde , qui ne faifoit que de paroiirc dans- 
ce tcnips-là , & qui faifoit bcaucoup^de bruits 
Je lui 4^û\andai pardon davoir interrompu^ 
fa leôure : il eft vrai , me répondit-elle , que^ 
q^uoique ce n'étoit qu'un roman que je lifois 
la lefture m en attachoit exîrcmemenî. Ce^ 
n eft que dans cette forte de livres , contî- 
nua-t'elle, qu'on trouve des héros de conf-- 
tance Si. de fidélité , & ils ne fubfiftent ea-* 
effet qu'en idée. Je convins avec elle que-, 
ces livres n etoient la plupart dïi temps que* 
le fruic de rimaginatloa de qiielqiie auteur 
mais que cependant le foncb en étoit fouvent -. 
véritable, & que fans avoir recours aux ro* 
mans , on trouverbit fine infinité d*exen> . 
pies , qui ne prpuvoient que trop que lamour ' 
confervoit toujours le même pouvoir ^ & 
opéroit tous les jours de nouveaux mira* , 
des. Je conviens, rcpondit-clle , que dans 
les ûècles paflcs vous pourriei trouver,queU. 
ques exemples de fidélité & de conftance ; ^ 
mais dans' le nôtre , vous n'y trouverez au- • 
^-;iUâdaueut;^ittâl)k| Ce aell par-tout.- 



. T i; o Nifloire dé M. de Salvagn$r 

que légèreté Çcinconftance. Ce n*eft que Tarn u^- 
lement qu'on cherche , & on ne fait ce que 
c eft que d amer. Je lui dis que fans all<^r bien- 
loin je pourrois trouver tm amant qui favoit 
véritablement aimer, & qui attachoit tout 
le ]»onheur de fa vie à être uni à la perCoa-*^ 
ne qu'il aimoit.^ Eh 1 qui peut être cet hom* 
me extraordinaire, reprit-elle, faites le moi 
connoître , je vous prie I 11 eft digne de Tad- 
niration de toyx le monde. C eft moi , Ma« 
dame, répondis-je , en me mettant à genoux; , 
c'eft moi-même qui fuis cet homme que vous - 

i'ugez. digne dadmiratioiu Ceft moi qui feas^ 
)ien , que depuis que j'ai reifenti tout le 
pouvoir de vos charmes, je ne pourrai ja- 
mais aimer que vous. Ccft vous qui avcifait: 
naître dans mon cœur un amour qui ne iinira . 
quVec ma vie. Je le crois toujoun parvenu 
à fon comble, & je le fcns augmenter tous- 
les jours. G eft de vous , & de Tanèt que ^ 
vous.' allez prononcer que dépend tout le 
bonheur de ma vie. Elle parut furprife de 
mon aftion , & en témiOigna quelque émo- 
tion. Elle m ordonna de me relever. Je lur 
répondis que c'étoit dans cette poftnre qnc 
je voulois attendre l'arrêt qu'elle prononce* 
xm. Elle me dit que fi je neme Eclevois.^ 
elle m*alloit laiâer feul ; & je vis bien qu elle; 
craignoit que quelqu'un nVntrât , & ne me 
f'jrprît dans cette fituation. Voyant donc 

j^u elle le vouloir 9 je me -relevai,. Jç la pr«£* 
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& de MaJam e Je FillUrs. i j r 

(ai encore de décider de mon fort Elle ne 
me cacha point dans la rcponle qu elle me 
fit, que ma déclaration ne. lavoit pas fnr- 
priîe , q II elle s'y étoit attendue , & qu elle 
s'ctoît apperçr.e du dcflem que j'avois de 
rainer. Elle ne me témoigna aucune avert 
fion ^ mais rune indifférence qui ne défola. 

Elle ne me donna pas la moindre efpé- 
rance que je puffe un jour me faii'e aimer 
d'elle, au contraire elle m'avertit que fi- 
elle fefentoit le moindre foible pour moi , 
'elle me fuiroit comme une pcile,&que [e 
me flattois vainement û. je croyois la pouvcar. 
faire changer de léfolùtion ; & contimiatit 
'fur le même ton , elle me dit, qu'ayant en. 
une fois occafioa de bien connoitre le ca- 
Faâèré des honnnes dans (on mariage , elle 
fe croyoit dégoûtée pour toujours de fe* 
rengainer dans un fécond. Quciniyantprs la. 
léfolution dV renoncer qu avec connoillance 
de caufe, tu apr^ y avoir bien réfléchi,, 
clic ne croyoit pas que jamak rîen put être- 
capable de la faire changer. Qu'ainû au li^iii. 
de fe gendarmer de ma déclaration , elle- 
me conteidoit , en amie , de penfer de bonne* 
heure à me guérir, & à ne plus penfer à: 
elle, jç^ue jparrlà je m'épargneiois bien des- 
4|eines miftites qu'elle feroit fâchée que je- 
medonnafle , parce qu'elle fentoit bien qu'es- 
te -n'auroit jcin^s aucune envie, de m'en^ 
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t Hifioin de M. Je Salvagnt 
. ee que je pus jpour l engager à me permettre^ 
- du moins d*elpérer qu'à force de foins je 
. lui cloniierois tant de preuves démon amour , ^ 
\ qu elle ne pourroit me refufer quelque tc- 
[ tour. Je lui dis que je voulois la- faire conve- 
nir , qu'il y avoit du moins im homme*dan$ 
k monde . qui mcritoit d'être aimé^ qu'il 
ni'étoit impofliblc de renoncer à cette efpé-' 
•rance , & que lorfque je cefferois de in eti 
flatter, je ceiTerois aii!a de vivre, piiifque 

}'e. n enviiiigeois aucun bonheur dans la vie 
ans elle. Tout cela fut inutile , & péuVen 
fallut qnVile ne me bannit pour toujours de • 
* chez elle. Mais cnfm à force de pncres & dç 
larmes, j'obtins là permiffion de continuer 
de là. voir , . mais un peu glus rarement que 
de, coutiin>f . 

Bien-loin que le peu d'efpérance qu'elle 
m avoit làifle diminuât mon amour , cela ne - 
fit que Taugnicnter. Je me roidis contré les 
difficultés. Je la conûdcrai comme une coa-^. 
^ête digne de moi. Je me^fis un point d'hon- 
aeur de venir à bout dé vaincre fon obfiî- 
naiion. Je Taimois trop auffi pour me rebuter 
, i\ aifément. Je continuai donc de la voie , 
' & j'y alkû^ même un peu plus;fouvent qu elle * 
ne fembloît me Tavoir permis. Je ne remar- 
quai poiût quelle m'en lut mauvais grç^.ni 
que mes viûtes lui dépluffent £Ue me recc-^ 
iroit toujours d un air qui ne me dônnoit pac< 
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• & Màdàmt ët yitlitn^ r 

cians fes yeux qu'elle commençolt à regarder 
itton attacheaieot de meilleur œil , & que 
dans fou cœur elle prenok des difpofitions 
favorables à raes vœux. Je me fliittai que fa 
rcfoluiioa ne pourcoit tenir contre maconi>^ 
tance ^ & queniio convaincue qu on ne poa«- 
voit ainiec plus que je Taimois, elle nere^i 
f-uieroit plus un cœur fi tendre & fi fidèie. 
• Jetoisââejt tranquill&Xur mes rivaux ,qm ' 
cependant étoient en afiez grand nombre; 
mais je n'en voyois aucun qui dut m'alar- 
mcr , ou par la manière^dunt il étoit reça 
çhez Madame de ViUiers ^^u parler avanta- 
ges {lierfonnek qu'il pût avoir fur moi. 
avoit à la vérité un jeune Panfien qui étoit 
le plus aliidudetaus , & qui prenoit.chez elle 
un certain ak fatisfatt , & aes manières qui 
aurolent pu faire croire qu'il étoit Heureux» 
Iklâis comme je favois qu 11. avoit beaucoup 
depréfomptiofi^.& queiene connoiffeis 
d autre mérite que fes grands biens, je oroyois 
avoir' aflfei bien pénétré le carattère de cetta 
Dame pour juger qu'il ne dtvoit pas m'éf 
tre aufli tedoutaUe quU fvoît enyîe de le 
paroitre. Elle le recevoit affei bien , parce 
w'il y avoit de ralliance cntr eux , & que 
(on frère avoit époufé la foeur de çe jeune 
homme^ Elle gardoit par o«te. raifon quel^ 
qucs ménagemens avec lui , mais elle ne 
làiffoit pai quelquefois de témoigner corn* 



. V ^ 4 Miftelrt d$ M. de Saivajgner 

fcirc p;iroitre un mépris pour lui , qtii m'ern^- 
f êcha de le regardée comme un rival fort 
dangereux. 

Je l'y troiivols cependant prefque ton- 
ipurs,& quoique je ne cruffe pas avoir riea., 
a crmadre de lui , fa ôréfeHce , & encore ' 
plus, les airs qu il fe donnoit , me dépiaf- 
foient infiniment. 11 me prit envie de m'eii^ 
délivrer, une fois pour toutes , & je crus qu'en, 
même temps j« cendrois à. Madame de Vit- 
•liefs un fervîce qui ne lui feroit pas dcfagréa-- 
èlôy en la délivrant de fes importunités. Je- 
favois qu'il fe vantoit d'être aiïei bien avet. 
«Ue 9 mais je favois >a»ffi qu il n y avoirpei^- 
fonne, pour peu qu'il connut cette Dame,. 

Î[.ui ajoutât foi à. ce qu'il .en difoit. Sa pr6« . 
bmption Im faîfoit ordre qu'il n<ivoit qu'à ^ 
fe mv)ntrer pour fe fîrire aimer, & il fe pi- 
_^<juoit de palTer pour un homme à bonne for-' 
tune. }c découvns par lu^d qu'il avcMt une 
intrigue avec une fille fort jolie, & de 
bonne maifon,qiù n'étant pas riche, le re- 
«ardoit coaune ua bouupe qui pouvoit faire: 
lafottuoe » &j appris quil la voyoitaffei. 
fouvent pour ' faire croire qui}s fe marie- 
coient bientôt. Je xjéfolus de me fervir de 
jcette décoiweite pour, me délivrer de- eè 
t\v^ Un jour que f entrai i^hfz. Madame ée- 
Vllliers, je trouvai il y étoit déjà , & qu'il . 
% débitoit à fon ordioaire quelques heui^ 

«DoODups iimà^n^ die Sc^ 
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& il Madame de FUlUrs. 1 3 

éèri , qu'il aveit fi bien étifdiés qu'il les fa^ 

voit prcfque par coeur. 
- Après avoir falué Madame de Villiersy, 
& le^fte de la compagnie , j'allai à lui, &: 
fe félicitai de fon prochân mariage. Je lui^' - 
dis que j'avois oui dire que l'affaire étoit 
déjà conclue^ & qu'il devoit fe marier dans^. 
l'autre femaine Mon compinnenr le fit roii^' 
glr , & furprit Madame de Villicrs, qui ne 
favoit où j'en voulois venir. Il me réjpondit 
d'un, air embarraffé , qu'il ne favoit ce qiic ' 
fe voulois dire; qu'à la vérité il ne dépend 
doit pas de lui que la chofe ne fut vra'e , &C 
au il (eroit ravi qu elle le fut comme je le 
dkbis , mm que jufqu'atôrs iln'avoit pas été 
aflei heureux pour obtenir Fe confentement 
de celle qu'il recherchoit. Je lui dis qu'it. 
4ivoit beau s'en défendre , & que j'étois bieai 
affuré qtie Mlle^de Baugé ne favoit pas' 
rebuté , & que ]e fav^oi?, à n'en pouvoir: 
douter 9 qu'il étoit parfaitement bien avec*, 
die. 

A peine eur-je prommcé ce nom. quer 
mon homme fut tout déconcerté , & fut affei- 
long-temps fans CavcHr que dire: Le voyantf 
Isr embarraffé) je~ commençai à le prefierea-*'- 
eore davantage , & à lui dire qu'il étoit- 
itH^iie d'en vouloir . fa^re un myîlère , & 
^ cfu'îl voyoit bien qr.e ^koW nstieux- inihnir. 
qu'il ne penfoit. Enfin il répondit qu'il ne 
fouy^id okï ffkÀ Cii (^t;elq;ue in^lio)!^ 



Hrfioin de M. dc Salvagne 
non pour cette fille, mais qu'il né Tavett" 
regardée que comme un fimple amufement v 
Se navoit jamais penfé au mariage en s'em- 
larquant daniunc intrigue avec elle^ Mada* 
me de Villiers voyant que c'étoit avec con-* 
nolffance de caufe que j'avois parlé , fe mil 
auffi de la partie, & lui dit: qu'elle étoit 
furprife qu'il fe défendit d avoir pour Mllei 
de Baugé un attachement qui ne pouvoit 
que lui faire honneur ; qu'elle la connoiffoit f ' . 
que c étoit . une très - ^mable pe^fonfie , S& 
, . qu elle ne le croyoit pas oifei malhonnête- 
homme pour la vouloir abufcr. Que fi elle^ 
itoit certaine qu'il voulût la tromper, .elle' 
fie pourroit jamais le regarder que comme xxsh^ 

' fcélérat , & ne permetaoit j)as- qu il, remît 

• les pieds cbei elle. 

Voyant que Madame de VïUier» fe met^ 

' toit en colère tout de bon, j attifai encore? 
k feuv&- j^ à déclamer , & à té- , 

Hioigner l'indignation que me cauloit la tra-' 
hifon qu'il vouloit faire à une fille fi aimabJe^ 
JU fis femblant de ne pouvoir Fen croire ca» 
Hable,,&-lui dis que je ne comprenois pas» 
iToù Tient iiie. défendoit d'aimer une mlci 
que tout le monde convenoit être très-aima^ 
ble, .Nonobftant tout ce que uouslui pûmes* 
dire, ilperfifta. à fouteirir quil navoit ja;* 
mais penfé férieufement & elle-, & qu'il étoit? 
p^èt à la facrlficr à . une perfonne qu il ai- 

. poit ii^ifiuiment plus. En dii^at C6l9^ il.'r^ , 
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§arda Nliadàme de VilliierSy qnîcoinpntbicri 
ce c^u il . vouloit xlire ; mais ne fit que lis 
attiiCi de nouvelles inveftivcs de fa part ^ 
* .& elle J|)^ déclara quelle ne voaloit plus- 
;|é.^iç;, qu.'il n eik fatisfaîr aui^engageu 
. mm où étoit entré avec Mlle, de Bad-. , 
gé . Se que fi elle le croyoit capable de la 
. ' ^liiF ,^ elle le . Unoiroit? pauc- coujourf de £1 \ 
jréfence. .... 1 * . 

Il le défendit aflci mal; toute la com- 
|^iipjç>'^toit.icéume coatre lui , & eniin 
*ap;èsj avoir^elifiiyf hicn'»de$.reproches , il fût 
ipbligé d$ Sf'erv aller couvert de- coirfufioiP^ 
depuis je ne l'ai plus revu chei elle. Cm 

Îu'il eut encorje ^ pour Joi « ceft que 
iÛe; . d< fiaugé apprit, 'ce* qifl.. s'èoiir pafii ' 
_chei Madame de Villlers , & voyant qu'elle . 
.Ac pauvoit (aire de Couds ûu: hir, elle ne 
' jlç vfMitut^pllUi recîeyoirt, . & un pacà aiïez 
yjavàRt^geuk pour elle s*étant préfenté^ eile 
ne le rcfufa pas. Ainfi je lui fis manquer à b 
io^ lc^fP^j^4f quU setoit f^ts fur ,<teiix. 
p^rfpnnei, jdont 3 comtftoit 1>ieQ* quen ctt.. - 
^.debefoin luneferoit toujours fon pis-allers 
^ Nous en rîmes bien dans la fuite Mada- 
tfit de .Villiers & moi , & je. lui fis^.valoîc 
4 çomme vn fervice que je lui avois renAi 
de l'avoir délivrée des importunités de ce' 
I étourdi duit les fades^ douceurs déc- 

iment {Quvent lavcnr ennuyée. ElletémÂ- 
jna m'en favoir bi^n. gce^ d'autant, pl^i.- . 
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1^3^ Slpoife & M. dt Sahféigiiie 

Suelle n'avoit jasiais ofé le traiter comme 
lis méritoit , & comme, elle l'auroit voûta -, 
fi elle n'avoit craint d'offtttfer fa l>eUe4QniK' 
3e fus bien-aife de mon côté de m'être dé*- 
^vré d*ua cival importun , dont k préfence' 
«Vmt fouvtnt jncomtiodé; Cependant met* 
affaires n'en avancèrent guère plus pour 
.«eU. Jetois to^aurs fort i^^n reçu , & j V 
vois lieu de croire que maconTerfaMa nehâ^ 
-déplaifoit pa»; • 

Je me trouvols affez foilvent feul avec elle,- 
.Je je oe voyois p?.s qu elle piit aueun foin- 
.4*é?iter des tête-à-tête aW- taioh iim % 
sin'étoit abfolument défendu de parler d*ai- 
laour ^ice qui.àù^it que je ne favois fi je 
.dçYc£^ foodov'Çitiekpie' efpérâoce là-deflusv 
ewfi au contrârc cela devoit fftè »la ^f^* 

{►erdre. Je m'imagincis quelquefois qu il fal- 
oit quelle ne me regardât pas- comme no^ 
iKmme fctt .rtdoatable ^ de 4iie rlatffièr' tait 
j.de facilite de la voir & de l'entretenir feu- 
4e^.&. que fi elle fe fût fenti quelt^ue foibk 
•pour mor, die m'eût plutôt évké. Cetie 
penfé mortiftok futtenrement mon rnnoiir* 
propre , & ma vanité en fouffroit trop pour, 
que je la puâe goûter ; mais elle iie iaitioit. 
gas de m*inquiéter. l'aimai donc lAîein^ crpi' 
re qu'elle ne m'accordoit tant de liberté de- 
là voir que parce qu'elle^ fe plaifoit etfçâi- 
élément avec moi , oc que j avois fak ^elqj^ 
progrès diios. (on cœur^ 
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^ Jç Madame M Filiitri. i 

Yoilà-les Mmes nous en ^ons , lorf^ 

c}ue le hafard me donna un fécond rival , 
bien autrement redoutable que le premier < 
& qm a été caufe de tous les malheurs de 
ma vie. La paffion qu'il conçut pour MadîH 
me de Villiers , pour l'avoir rencontrée par'" 
ffk acctdeat à peu ur^ pareil à celui qui 
mVoit donné occakon m la connoitre , & 
qu'il pouffa dans la fuite jufqu'à la fureur 
Uu a fait commettre une in&uité de fourbe* 
nés & de violences ^ & nous a fufcitéàelle 
& à moi de cruelles perféeutioQS^VcMci com^ . 
ment la chofe arriva* 

Elle ctoit allée à VeHailles pour quelque 
affaire , & elle en revenoit , lorfque fon co- 
cher , par je ne fais quel accident , s'avifa de- 
terfer dans un chemin plein & uni. Âdmirci 
ici la bizarrerie du deftin* il {eiuble que les 
deuv plus fortes paffions que cette. Dame ait: 
infpirées, aient dû naître de la même manlè-i- 
re^ &r |KV des accideas .prefque (emblables. . 
Mais cette dernière eut des fuites iMén 
cheufcs pour elle & fatales à mon amour. . 
Uû Duc que je ne nomme pas, quoique je, 
croie que vous ea^devinei. bien le nom « car 
il eft impoftbfe que vous n'ayez ou} parler 
de cette aventure , & elle a fait trop de 
bnut pour que vous n en fachiei pas queU 
ont chofe ; it nV a que les drconftanc» . 
-dont vous ne pouvez être inftruit auffi-bien . 

g^ie moi» qui y ai eu bonne ^ait. Ce Duc: 
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vint à paffer dans le momeiK que» étoir 
occupé à relever. le carroffe. H fit arrêta: 
le fien, & ordonna à fes gens de mettre la 
.main à louvrage. A peine ent-il vu qu'on 
.i;etiroitdu carroffe une perfonnc auffi belle 
que Madame de Villiewy qu'il accourut potK 
lui aider. Elle en étant fortie le remercia da 
(eçoius qu'il lui avoit prêté. 

Il lui fit toutes les^oliteffes îiîiciginable^; 
.il hii repréfenla que Ion carroffe étoit trop 
brifé pour qu'elle olât rifquer de s'y re»» 
nicttre , & la pria, d?accepter une place dans 
fe fien. Elle voyant qu'il falloit , ou accep- 
ter (es offres, ou fe refoudre à faire. une 
.partie du cheniiu àpied, d'ailleurs touchée 
ie la manière honnête dont il s'y prenoit 
pour Ty engager , elle ne put refuier uufe; 
cours qui lui venoit fi à propos. 
^ . Les charmes qu'il trouva dans fa perfofl^ 
ne & daps {on efprit , firent fer hri le-«iême 
effet qu ik avoient fait fur moi , hormis que 
£es vues ne furent pas auffi légitimes que les 
miennes l'étoient. Sa naiffance & fon rang 
hii faifûient cBoire que ce n étoit pas à lai 
a s'amufer à foiipirer comme le vulgaire-, 
& que le fer vice qu'il yçncit de rendre dcu' 
▼enoit d'une toute autre importance que s'il 
«ùt été rendu par quelque perfonne qui lui 
fut inférieure. 11 crut pouvoir prendre avec 
elle certaines libertés , qu'elle ne fc fen« 
.fias- difpofée à fouffrir , & qaii ^'attendgiii 
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devoir être coniiclérées comme fa récom- 
penfe , qu'elle ne pouvoir kii refuCer fans 
ingratitude. Il fe trouva trompé dans l'Idée, 
qu'il fe de cette Dame^ &. il jr trouva 
des fentimcm qui ne pottyoîeot s*accorder 
* gvec fes prétentions. 

Madame de Villier^ fe vit à peine dans^ 
(on carroffe^jquelle -eut lieu de regretter, 
de s y êtremife , & de s'être fiée à.U po^ 
llteffe qu'il avoit fait paroître en le lui of- 
frant. Il s'y prit d'une ma(iig:e à fake jugej: 
qu'il ne s attendoit pas à trouver grande ré- 
Êdance. Elle m*a avoué depuis , que faifant 
réfiexioiv fur la conduite entièrement op- 
vpo£ée que j'avois tenue avec elle daos une 
ciiconftance à peu près femblabU' ^ mais où 
f*aVois quelque lieu , ne la connoliïant pas , 
& la voyant feule & fans domefliques , de 
prendre^lus de li))erté avec elle que le Duc ^ 
qui av(Mt vu (on équipage , 8t trois laqu^ 
fur fon carroffe , & aurolt dii juger par-là 
qu'elle i^éritoit quelques ég^ds , ion .cœ.uj: 
^*étolt détenmné en ma faveur , & (|ue IV 
mour qu'elle avoit déjà poivç- moi avoit ache* 
vé de vaincre toute, la répugnance qu elle 
Vétoit feutie iufqu'alocs pour . fe KQ^agcr 
(dans un fécond mariage. 

Cependant le Duc lui dlfoit qu'il fe féli*- 
^Itoit de s'être trouvé à propos pour fecou^ 
arir une fi belle perionne , qu'il étoit charmé 
4e (ette hcureuie rencoiitre ^ & .^u il your< 
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loh s'attacher à elle. Qiioiqu elle lui doniât 
aflêz à ^entendre qu'il s adieflbit mal , & 
«ifo^il ne trouveroit pas en elU toute la com- 
.j^aiCance qu'il s'imaginoit y trouver il con- 
«tiottoit toujours Air le aéise ton, & com-^ * 
tnença même à vouloir prendre aftc elfo 
«certaines familiarités, qui n'ctoicnt nullt- 
ment de fon goût. Aufli ki fit-elle bientôt, 
^nr qu eUe n'étoit pas oocontnméè à ibirf- 
firîr ces airs , & ayant mis la tête hors de 
la portière , elle cria de toute fa force au 
^cocher d'arrêter. Lt Duc voyant qu elle le 
l^renok fur ce ton la retint , & la pria de 
ne point faire de bruit ; mais elle lui déclara 
4iue s'il ne faifoit arrêter , ou ne confentoit 
jL avoir pour elle les égards <)u'il devoir^ 
elle fc jetereit hors de la portière au rifque 
de fc tuer; qu'elle aimoit mieux retourner - 
à pied jufquà Paris ^ que de demeurer pins 
,long4ernps expofée à entendre les difcomt 
qu'il lui tenoit. Le Duc voyant bien qu'elle 
itoit en colère tout dp bon , fit ce qu'il put 
pour calmer fon efprit , & proimt d'être plus 
retenu le refte du chemin. Il lui tint parole 
\€n partie , & garda plus de mefures ; quoiqu'il 
fie ceffât de lui djre qu'il vouloit IVimer 
malgré qu elle «n eût , & quril (eroit fi bîei 
^u'il faudroit qu'elle l'aimât à fon tour. 

Us arrivèrent enfin à fa porte ; quelques 
^orts' quelle fit pour sVn débarraffer , & 
poiu:. qu'il la quittât , il voulut la conduira 
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jufques dam fon appartement t '& elle * cm 
»«ncorc Wen-de la peine à d^aire. Elle 
.^iit beau lui dire qu elle étoit fatiguée , qu elle 
.vouloit fe déshabiller , qu elle avoit befoibf 
M, repos , il y refta plus d'une fcieofe ; difant ; 
!tahtôt qu'il ne l'enipêchoit pas de prendr^ 
fes aifes , & qu'il feroit charmé de la voir 
4aos fon déshaèiUé ; tantôt qu'il To^it a(« 
tendre .dm eHe jufqu à ce qu elle eut prit 
le repos qu'elle arcit befoin. Mais enfin / 
voyant bien que fa. préfence l'importun oit v 
il hfl demancb k permiifion de re?enir M 
' l'oit le lendemain. Elle le pria de la difjDen-* 
fer de recevoir fes vifitcs , qui pourr oient 
faire croire qudle fc les attireroit par lel 
Comptaifances qu'elle avoit pour lui; que 
d'ailleurs elle pouvoit Taffurer que toutes les 
démarches qu'il feroit, feroient autant de 
.jas\& de peines perdues; qite ià* manière 
dont il s'y prenoit avec elleîaifoit aflcz voir 
quel!e:s étoient .fes vues , , que s'il la eon-* 
^oiflbit miemc ,\1 vertoit Jïien^'il s'adreflbk 
•mal; & que ce qu'elle pouvoit lui confelller 
de meilleur pour fon repos , & pour le fien^ 
.c'étoit de ne point penfcr à elle, il s'obftina 
toujours à demeurer jufciu'à ce quelle \m 
-permît de la voir. Enfin ennuyée de fon opi- 
niâtreté , & ne fâchant gar quel autre moyen 
défaire, elle lui eut qu'il fit ce qu'il 
voudroit, mais que le plus grand ferviqs 
gQ^il put lui rendre ,t c étoit de n^ ij^ 
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iervii" de la permiffion que fon Imporainité 
lui avoit arrachée. Elle virit donc à bout de 
s*en délivrer , & depnis elle ne penfa kik 
^ter toute occafion de la trouver feule, ' 
* 11 y veaoit depuis aiiei fouvent 5 £i -dès- 
que |e Ty vis ia préfence m'alamuu Je cr^*-/ 
gnts qu'il ne fût plus henreux quH ne Ife pa» 
roiffoit ; à la vérité la vertu de Madame de 
.ViUiers devoit me raffurer daos 4nes cï9^s^, 
tes )e nedécouvrois rien qui ne dut tne, 
tranquillifer. Cependant je ne pouvois ni'i- 
maginer que le Duc , dont . je connoifiois U 
tenqi^rament fougueux .& violent , fût hom« 
aie à foupirer long-temps gratis^ & je ne 
voyois pas fes afliduités lans inquiétude. Un 

I'our que j'itois venu^chei elle de meil-; 
eure heure qii a rordîniOEe , & que je iVois 
trouvée (eule , je ne pus m empêcher de lui 
découvrir mes craintes au fujet du Duc , £c 
linquiétude que me caufolent fes vifites. A. 
peine eus-je parlé que je tremblai qu'elle ne 
s offenfât de ce que je voulois me mêler de 
lui donner des avis fur fa conduite ; mais 
bien loin de s offenfer de ce que fe lui di- 
fois , elle reçut mes plaintes avec plus de 
fconté que je n euffe ofé lefpérer. Elle me 
dit 9 que les vifites du Duc lui déplaifoient 
lencore plus qu'à moi , & qu'elle fouhaitoit 
fort de s'en délivrer par quelque moyen que 
£e fut; mais que pour ne fe pas expofer k 

fùîk f eflentiment ^ elle n ofoit en employer 

' * . ^À'autre 
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4'autre que cckî de le lafler par fes froideurs : 
que jufqu'alors elle ii'avoit pas réuffi , màit 
qu'elle efpéroit qu'à la fin il fe rebuteroit 
voyant le foin qu elle prenoit de 1 éviter. . 

LànleiTus «lie me conta la manière doqt 
s'étolt faite leur connoiiïaïKe , & tout ce 
qui s'étoit paffé entf eux jufqu à ce jûur-là^ 
avec une trancfaife qm me charma ^ & qiû 
marquoit la confiance qu'elle avoit en moi. 
Tout le monde lavoit aiTei l'accident qui 
lui étoit arrivé fur le chemin de Verfailr 
les à Paris , & que le Duc qui s'étoit renr 
contré là fort à j)ropos , l'avoit reconduite 
-ichez elle. - ' ' ^ - 

MaîsperfcMine ne favoit, & j« Tignoroîs 
comme les autres, qu'il eiit voulu fe payer 
d abord du fcrvice qu'il avoit rendu. Ses 
vifites , à'Ia vérité ^ faifoient juger qu'il ca 
ctoit amoureux , & je Ten avois même en- 
tendu railler à la Cour ; mais la vertu de 
Madame de Villiers la oiettoit au deûus des 
foupçons^ & il ny ^voit perfonoe qui \t 
crût favorifé. * ' • 

Je. fus encore plus perfuadé du contraire 

Îuénd je vis qu elle m'en parloit avec tant 
e confiance. Je commençai à en augurer 
bien pour mon amour, & cela me donna 
un peu plus de hardieffe à lui en parler. Mais 
elle mmterrompit , & dît eii riant; il n'eft 
pas queftion de cela à préfent , il s'agit de 
me délivrer des impoi^uoités du Duc. S'il ne 
Tom MK. ^ \ G 
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s'agit ^acde cela « Madame , répondis - je ^ 
\t fais mjBÈoyea qui « fans tous commettre « 
pourra Tengager à ceffer de vous voir , à 
ce que j efpère ; cependant je n'ofe le mettre 
en oeuvre fans votre approbation; Et quel 
cft-il, dit -elfe avec empreffement? Ceft 
que fi vous me le pemiettei , Madame , ré- 
pris-je , je lui dicçd qu£ j en fuis avec vous 
âx termes de nous marier bientôt , & que 
je le prie de vouloir bien en cette confidc- 
ration ceffer fes affiduités. Que fes vues étant 
loflt différentes des miennes , j efpère quM 
ne fera pas difiiailté de (e rendre i Fa prière 
que je lui fais , de fe défifter d une pour- 
fuite dont je fais qu'il ne doit attendre au^ 
cim beuieux foccès. Oh ! pour eelin-là non ^ 
ctt-elle, ce fer<wt mentir trop impunément. 
3e ne veux pas que vous me mettiez dans 
rahemative qu'il faille ou que )e mente avec 
TOUS, ou que je vens donne un démenri. 
rVous n'en ferei pas réduite à cette alterna- 
die. Madame, repris- je , & vous voulez 
cooferàr à ce que j^foumâte avec tant d*ar- 
dcur. Nous n'en fommes pas encore-là , ré- 
poudit^Ue 9 & je ne fais li nous y Avérons 
fanuis» Quoiqu'il en foit, je vous défends 
de vous fervnr du bel expédient que vous 
vcpez de me propofer. 

Nous eûmes une petite difpute fur ce fujet 
qui dma encorè quelque temps , le & je 
« obons pa$ ce (jue je ilçD)^nd]»is i ]^ du 



Digitized by 



ù it Maiamt de yillicrs. 1 47 
fiioins la Cadsfeâion de voir qa'eile ne me 
défendoit pat d'efpérer que je pourrois ut 

jour l amener là ^ & qu elle n'en téraoignoit 
plus le même éloiguement qu auparavant. La 
manière, dont elle reçut ma propofition me 
lit juger que fa réfolution n étoit plus aufS 
ferme qu'elle Tavoit parue la première fois , 
& qu elle comroeoçoit à être ébranlée. ) ef- 
^txÀ plus que jamais xfoe ]t poisrrois enfin 
venir Â bout de vaincre fa répugnance, & je 
commençai à être plus hardi à lui parler ae 
mon amour. Je n'en perdois aucune occt» 
£on , & je voyois avec plaifir que j'étois écou- 
té , & qii^ mes déclarations étoient toujours 
reçues de mieux en niieux. Je ne pouvois 
•douter que je n euffe fait quelque progrès 
dans fon cœur , mais je n'avois encore pu 
obtenir un aveu de la bouche. Enfin une pe- 
tite jaloufie qu elle ne put s*empêcher de 
faire paroître , acheva de me convaincre de 
ce qu'elle cherchoit encore à me cacher, & 
^u elle m*aimoit véritablement. 

Il y avoit un jeune homme de Province 
à Paris, qui portoit le même nom que moi. 
Cette conformité de nom <lonna occafion 
à une méprife qui fit <:roire à ma belle 
veuve que je ne lui étois pas fidèle, & qui 
en même temps brouilla lautre avec fa mai- 
treffe. Il y avoit quelques mois qu il étoit à 
Paris , où il £û(btt une affei belle dépenfe. 
U cLoit duae très -bonne maifca de Bretagne, 
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& portoit le nom d'une terre aiiffi-blen que 
moi, qui étant leniênie, nous fit aflèz fou* 
V€nt prendre 1 un pour l'autre. Nous avions 
même un peu de lair l'un de l'autre , & de- 

(mis que j'ai cuoccafioa de le connoitre , je 
ui ai trouvé tant de bonnes qualités , quf 
î m jugé qu'on me faifoit honneur toutes les 
fois qu'on me prenoit pour lui. 

Pendant fon (éjour a Paris , il. avoit en- 
occafion d y voir Mlle. Perrot , jeune per- 
fonne des plus aimables , dont il étoit de- 
venu éperdument amoureux^ & à qui il 
HYoit trouvé le.mojrefi de plaire apffi. Sa 
recherche ne ponvoit que faire honneur k 
cette fille; mais fon père , qui avoir de j a en- 

iagé fa parole à un autre , ne voulut pas fe 
édire^ & la Im refuÛL Si le père favorU 
foit l'autre , Salvagne avoit le bonheur d'être 
aimé de fa fille , qui avoit fenti la fupério* 
rité qu il avoit fur fon rival; &.en effet 
ht différence qu'il y avoit entr eûx à plufieurs 
égards étoit toute entière à l'avantage de 
Salvagne. Cependant le père s'étok u tort . 
entêté de l'autre , qu'il ne vouloit point ea» 
tendre parler de Salvagne , quoiqu'il fût un 
parti beaucoup plus avantageux pour fa £lle 

!|ue l'autre , & avoit défendu amolunie^ à 
a Me de le voir : elle ne lui obéiflbit pas 
fort ponftuellement ^ & faifoit au contraire 
ibjsmk k fon rival tous les déboires qu'elle 

(r^x^t cap^bki de le lébntçir, Mai$ bû 
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fentant foutenu par le père , cmploy oit fon 
autorité pour éloigner fon rival , & par-là 
ne faifoit qu'irriter de pins en plus fa mal-» 
trcffe contre lui. Il trouva en lin moyen de 
les brouiller , & de lengager à rompre avec 
Salvagne ; & pour fe venger Àt fa préten- 
due infidélité , elle renoua avec lui. Il Im 
- avoit fait donner avis que Salvagne étoit 
«]>lus aifidu auprès de Madame de VilUers 
qu*ilne lavoît jamais été auprès d'elle ; qu'il 
y étoit prefque tons les jours , & qu'on di- 
foit qu'il étoit parfaitement bien avec elle; 
Elle s'en informa , & la conformité de noms 
me faifant prendre peur lui, & mettre fur 
fon compte ce qui de voit être fur le mien ^ 
elle trouva que tout s'accordoit fort bien 
Wecles avis qu'on lui • avoit donnés. Outrée 
de fa perfidie , elle réfolut de rompre avec 
lui , & de lui ôter tout moyen de la voir. 
Comme il n'avoit d'autre occafion de lui 
parler que lorfqu'elle lui en facilitoit les 
moyens ^ il fut aiTez longstemps fans trou* 
ver celle de fe juftifier. 

Cependant ce "bruit fc répandît bientAt 

Ear le foin que le rival de Salvagne eut de 
; divulguer, & la conformité de nos noms 
fit 'que ceux qui me connoiiToient me cnr- 
rentle fcul coupable, & que ceux qui ne 
connoifloient que Tautre Salvagne le blâmé- 
fent de rin&délité dont il l'étoit rendu cou* 
paUe envers une perfonne aufli aimable que 

W uj 




Digitized by Google 



I ^ o m (loin de M. de Salvagnc 
Mlle. Perrot Qiioiqu'it en (bit , tout le mon- 
de crut que ce que Ton en difoit étoit vé- 
ritable , & ce bruit éuiQt venu aux oreilles 
de Madame de Viiliers, elle y sqouta foi 
comme les autres. Elle crut ne pouvoir pas 
douter de mon peu de fincérité , & que j e- 
tois honune à en conter à toutes celles qui 
vouloient m'écouten Cette penfée l'affligea 
véritablement , & lui fit fcntir qu'elle ne 
s'étoit pas aiïei défiée de fon cœur lorfqu elle 
avoit permis que je la vifle fi fouvent , h 
quelle m'aimoit beaucoup plus qu*elle ne 
Âc Tétoit Imaginé. 

le fus fort furpris un jour de la trouver 
toute en larmes. Comme je ^e me croyoii 
pas à beaucoup près auffi heureux que je Té- 
tois en effet , je n avois.garde de mlmaginec 
que j etois la caufe des pleurs que je voycis- 
répandre. Je pris d'abord part à fon affliôion , 
& je lui en demandai le fujet. Elle fut quel*- 
que temps fan& me repondre , & je n ofois. 
la prefterdeme le découvrir. Ennn, après 
que nous efimes ganlo affei long-temps le 
filence l'un éi lautre , elle le rompit , & - 
mê dit avec colère^ qu'elle étoit furprife 
de ma hardieCe d'ofer encore paroître de- 
vant elle , & de croire quelle fut ailezbon- 
ne pour iouffrir avec plus de patience que 
Mlle. Perrot, que j abufaffe plus long-temps 
de fa crédulité ; qu'apparemment je m'ima- 

ginois qu elle n y ferok pas d diâlciie » & 
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«[u'eile fe contentérok do rebut d'antnu ; 

Biais que j'étois bien - loin de mon compte ^ 
& qu'elle n avoit d autre compliment à me 
faire que celui que m avoit f^t cette De- 
moifelle , qui étok de ne jamais remettre les 
pieds chei elle. 

Je tombai de moiK haut quand j'eatendis 
Cela. Je n'y comprencôs rien , & je ne (avoîs 

(ar ou m'y prendre pour me juftifier. J'eus 
eau lui proteder que je ne connoifTois feu*- 
lement pas Mlle. Perrot, & que je né^ 
croyoit pas même l*av<Hjr iamais. vue ; elle 
fe croyoit fi liire de mon infidélité, que 
l'eus miiUe peiaes à me faire écouter. Comme 
}e me ientois la confaenec nette , je ne 
craignois point un cdaircinement^ J'obtins 
enfin à force de follicitations , quelle attea- 
droit, pour me condamner , qu'elle fut 
pleinement convaincue que j*ét(ns eoupa« 
ble ; je lui pai'us li afTuré de pouvoir prou- 
ver mon innocence , pourvu qu'elle m ea 
donnât le temps , qu elle ne put me aoire 
aflfez fourbe pour favoir feindre à ce point 
un amour que je ne fentois pas. Elle ne fe 
défendit plus d écouter ma juftification , & 
me témoigna même qu elle (eroit bien - iS^ 
de me trouver innocent. 
. Charmé de cet aveu, qui m'afiuroit de fa 
tendrefie^ &l)îen fiir de venir bieat&t à 
bout de diflîpei; tous fes foupçons , Je la 

yûttai réloltt de i emooter jufqp'i la (ouKt 
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^îe ce bruit; & de tâcher par tW^s fortcsL 
(le moyens d'en découvrir Tauteiir. Je fus bien 
lurçris de trouver pliifieurs perlonnes qui ea 
étoicnt perfuadées , & que j'eus encore plus» 
de peinrà faire revehir de leur préveptioiu. 
Enfin à force de peines & de perquifitions 
je vifls à bout de découvrir quil y avoit ua^ 
autre Salvagne que moi , & je îbupçoimar 
que ce pouvoit être ce qui avoît donné lieiL 
à Terreur où je voyois que tant de gens, 
étoieot. Je tn'iaformsu de lui , & ayant ap-^ 
pris où il demeuroit , j'allai cHez lui. Nous^ 
nous donnâmes mutuellement des éclaircif* 
iemens dont nous efpérions retirer une égale, 
utilité. Je lui promis de lui aider à détrom^ 
per fa maîtrefle , & il parut prçt à en faire 
autant pour moi. 

J allai demander a Madame de Vlllien; 
la permifiion de le lui amener , qu elle ne fil. 
point de dliTiculté de m'accorden 11 y vint 
avec moi lui conta c;rc la conformité de 
nos Romsétoit caufe aulfi qu'il étoit brouillé* 
avec Mlle. Perrot. Que ce qu'il y avoit de- 
fâcheux pour lui , c'ctoit qu il ne voyoit 
point jour à fe raccommoder avec elle^ 
parce que n'ayant po'nt d'accès cher fa maî* 
treffe , qui ne le vouloit plus voir ni enten- 
dre parler de lui , tant elle étoit perfuadée 
qu'il étoit coupable , qu'il ne pouvoit my 
mener pour le juftifier. Il nous pna de nous. 

y employer^ ^de vouloir bien lui eapr% 
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eurcr les moyens. Madame de Vlll'ers , qui 
connoit Mlle. Perrot , le chargea de les 
raccommoder cnfemble , & dès le lendé- 
main elle lui procura Toccafion de la voir 
chez elle. 

Nous n'eiimcs pas de peine à la détrom- 

I^er 9 & à la faire revenir des faux avis qui 
ui avoient donné lieu de foupçonner fon 
amant d mftdélité. La réconciliation fut bien- 
tôt faite, &il obtint facilement le pardon^ 
d une faute- dont il n'étoit pas coupable. Soa 
rival, qu'elle n'avoit favorifé pendant quel-* 
que temps ^ que par le dépit que lui avoit 
cauté ia prétendue in&délité , & par un deijr 
de s'en venger, porta la peine que mérî*^ 
toit fon menu)nge , & fut encore plus mal' 
trmté que jamais. Enfin, voyant men que 
plus il fe. rendoit odieux^ & que Salvagne 
n'en étok que plus chéri , rebuté par toutes- 
les froideurs qu il avoit à effuyer , il lui laifik 
le champ fibre, & .s'attacha à wie autre^ 
Dès que Mr. Perror vit qu'il ne penfoit plus> 
à fa.&lle, il ne mit plus d'oppofition à Tin- 
dination qu'eUe avoit poiir Salvagne , & 
la lui accorda avec joie. Ik fe font mariés^ 
environ fix mois après cette petite brouil-- 
lerie. Ils demeurent à préfent en Bretagne 
où Salvagne a de fort belles tcfrres & me 
Charge confidérable , & ils viennent pref-- 
que tous les ans taire un tour à Paris. Cette* 
iventuKe m ayant domié occafion de^ co»r 
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noitre Salvagne , que ]ç trouvai un homme 
|teb de mérite ^ nous avons lié enfenUe 
une étroite amitié, qui vraifemblablement 
durera autant que notre vie ^ & qui a été 
cimentée par mille petits fervices . que nous 
nous £ommes rendus rédproqtiement. 

Sans cet incident Teufie peut-être ignoré 
loog-temips les dif^outîons où elle étoit pour 
moi ; mais la petite jaloiiiie que liû caufala 
penfée que j*en contois à une autre pencbnt 
que je feignois taut d'amour pour eUe , me 
{Tocuia un aveu qui ne me permit plus de 
douter que }e ne fufle aimé» Depuis elle ne 
jarda plus tant de ménagcmens avec moi. 
. Elle voulut bien me laiiTer voir jufqu oà 
alloit (a tendreffe pour moi , & dès-lors je 
commençai à goûter tout le plaiGr d'être 
aimé d'une perlonne û aimable. 

11 étoit cependant un peu troublé par les 
pouifuites du Duc , qui commençott à re- 
doubler fes afliduités auprès d'elle , & à lui 
être à charee plus que j^^. U s'étoit mi» 
fur le ipied a homme à bonne fortune , & il ne 
vouloit pas qu'on crut qu'îl-perdoit îes peig- 
nes lorfqu'il s'araufoit à foupirer pour quel- 

n belle. U fe dcnnoit des airs avec Ma* 
e de ViUiers qui alloient à £ure croire 
qu'il étoit fur un bon pied avec elle , fi 
tous ceux qui voy oient la manière dont elle 
le lecevoît , n'euflent bien vu qu'il n'étoît 
yas auffi'bien traité qu'il fouhétoit qu'on 
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cnit. Elle commença donc à craindre que fa 
réputation ne foufmt de 1-avoir & fouvent 
diez elle , & qu'on ne foupçonnât ce c|iâ 
n étolt pas. Elle ne fit pli.s de difficulté de 

Krmettre que je me ferviffe , gour l'en dé- 
rer , de Texpéctient que je Im avois pro* 
pofé quelque temps auparav^t, & par-là je 
me vis en droit a efpérer que rien ne pour- 
f oit plus retarder notre unions 

Le Duc m ayoit toujours témoigné beau* 
coup d'eftime & d'afFeôion, & m'avoit 
même rendu fervice en pluûeurs occaûons» 
Le crédit qu'il avoir à la Cour le rendoit 
fort puiflant , & il étoit en état de nuire & • 
de faire du bien. Je me flattai qu'il ne me 
refuferoit pas la grâce que je lui demandois , 
& je ne penfai qu*à garder tant de ménage- 
mens en lui en parlant , qu'il ne put s'ofFen- 
fer de^ la liberté que je prenois ; il me four* 
mt lui-mène peu de jovs api^ Toecaiioii 
de lui en parler» 

Nous nous étions trouvés enfemble à une 
«Qfemblée de jeu* U vit due je venois de 
quitter le jeu , & comme il en étoit bslui-' 
même, il me propofa d'aller nous prome- 
. ner. Je o eus gasde de le refufer , & lorfque 
ie me vk few avec lui dans fon carroffe , ]e 
dis que j'avois une grâce à lui deraan* 
dcr ^ que j'eipérois qu'il ne me refuferoit pas^ 
U m^encours^ea ^ en me difant ^ qu'il avoii 
con^ pour flM)i .tatt d'ettmc quil £(iok 
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charmé de me rendre feryice en toute ^ 

cafion , & qu'il m'exhortoit à n'en négliger 
aucune, où je crufie qu'il me put étie de 
quelque ,miliié. le lui dis là-delFus à (}uels« 
termes J'en ctois avec Madame de Villieri y 
& que. je le pnois en ma cunfidération de 
cefTerde la. voir. Que je pouvoisbien.jueec 
que fes vues n'étoient pas les mêmes que les^ 
mienncî , puifque fon rang & fa naifiance- 
pcuvoiciK lui taire prétendre à des partis* 
beaucoup plus élevés., (^uecetoit ce qui me- 
faifolt efi>éicr qu'il ne ferolt pas difficulté de* 
me céder une place que je ne lui aurois- 

Îoint disputée ^ fi nous avions viféau nieme' 
ut. Que d'ailleurs cette Dame avoit tant 
de \crtu, une conduite, fi régulière & 
pleine de iagePie, que je ne croyois pas qu il. 
dût fe flatter de Uamenetaubut.qii'il fe por^ 
goroit. 

^11 me parut un oeu furpris de ce que je 
lui dis^ & je vis bien q,uil ne s'étoit pas. 
attendu que ce fût là la grâce que j'avois à: 

lin dcinaiîder. Cependant il &t icmbliuit de.* 
»e l'accorder lans peine. 

U me dit même qii il yétoit bien ap perçu: 
que je n'ttoîi pas mal avec elle , & qu'il 
avoit eu iluTieurs toi^ dcllein de^ me prier; 
de l'y lervir;mais, ajouta-t'il ea riant , puif--^ 
que je vois que vous êtes aflei fol poui^ 
. penler au manage , il eft jufte que ce foit 

.moi qui VOU& ccde U. glace», il oontiouii 
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Badiner fur ie même ton ^ & à déclamer fe: 
dIus qu'il put contre le mariage pour me ♦ 
détourner de mon clefTein. Cependant voyant 
que je ne goùtois pas fes leçons, ilchan^» 
Ma de ton , & me promit qu'il n y pen-- 
ttroit plus , & qu'il me tiendroit parole 
d'autant plus que quand nous eûmes achevé: 
notre promenade , & que nous nous fépa^ 
lâmes ^ il me fit encore plus àt proteftations. 
d'amitié ^ de lervices qu'il, ne m'en avoit* 
jamais fait. 

' il me tint parole en effet, & ne revint 
flus cher Madaîhe de Villiers , qui me fut 
fort bon gré de l'en avoir délivrée fans la 
commettre avec lui. Mais il me donna bien- 
tôt lieu de douter de fa bonne-foi , & qu'il 
eut en effet renoîicé tout de bon à fes vues 
fur elle. ]e fus foft furpris quelques femaines 
après d!apprendi^ que fétois nommé pour 
fervir dans l'armée que leRorenvoyoitconr- 
tre TElefteur de Brandebourg , fous les or^ 
dres du Maréchal de CrequL U y avoit déjai 
long-temps qiie le Roi avoit nommé les^ 
Oflicicrs Gcncraux qui dévoient fervir foui- 
lui. Jeaavois pouit follicité d'y être com- 
pris. Je n'en avois nulle envie. Au contraire 
quand je vis la lifte- dè ceux qui avoient 
été nommes , je fus charmé de n'y point 
ttouver mon nom , & de me voir affuré de 
pouvoir faire l'amour à mon aife. Jugei 
%ucl diu être moa étOAuement , lorfc|ue 
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quelque temps après je me vis ^ovté à cette 

lifte. Je ne fus pas long-temps fans découvrir 
d où partoit le coup. Tout, le monde me 
féKcita de ce que j avois obtenu de I emploi 
dans Tarmée de Mr. de Crequi par la faveur 
de ce Duc Oa me dit qu'il avoit fi fort 
foUicité en ma faveur le Miniike de la 
guerre , dont il étoît proche parent , quil 
étoit venu à bout de me faire ajouter à la 
Kfte. 

Cette découverte me fit trembler pouf. 

mon amour , & je ne doutai point que \t 
Duc ne cherchât à m éloigner , de peur que 

>^ je ne rendlfle inutiles^ par ma prélence le» 
defleins qu'il conûnuM de former 4r ma 
maitreffe. Elle parut encore plus affligée que 
moi 9 «lorfaue Vallai lui. faire part de mes^ 
alarmes, oc eue les trouva bien fondéev 
Mais nonobftant les craintes que lui eau* 
foient cette démarche du Duc , elle fit tout 
ce qu elle put pour me raffttrer , & pouv 

* calmer mes abrmes. EUe mepronût de £aire 
fi bien qu il ne gagneroit rien à mon éloigne- 
ment ^ & que pmfque nous voyons clairr* 
'ment que fes mteotions n'étoient. pas droi- 
tes , elle le traiteroit avec tant de rigueur qu il 
fe rebuteroit à la fia. ^ " ^ 

Elle ajouta , ^e puifque f avois une foh 
vaincu la réfointion où elle étott de refteft 
veuve , je pouvois compter fur fa tendreffe 

& fur fa confiance ; we ianuôs.eUie Qela<»l 
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à autre qifà moi , Se qu'à mon retour aucun 
obftacle ne retarderoit noue uaion. J etois 
content de la voir dans çe$ feritimens , mab 
f*auroîs encore mieux «mé qu'elle eut con- 
fentl que notre mariage fe fît avant mon dé-^ 
part. Je tâchai inutilement de ly engager ; 
elle trouvoit le temps trop court , & qu il 
eût fallu le faire avec trop de précipitation; 



jours à refter k Paris. }e me tendis à fe$ 
taifons , & me confolai dans la perfusion oâ; 
j'étois que je ne jpouvois douter que je ne 
£ufl'e fmcèrcmenl aimé. 

Malgré le foin que k Duc prit de m*é- 
virer pendant le peu de jours que j'avois en- 
core à refter Paris , je trouvai un moment 
pour lentretenic Je lui ^témoignai ma fur« 
prife de ce que , fans me confniter , & fan» 
que je Ten eufle prié , il m eut fait mettre 
fur la nomination des Généraux qui dévoient 
fervir dans cette campagne. Qu il auroit d& 
piger qu'aux termes où j'en étois avec Ma- 
dame de Villiers , je devois fouhaiter de 
refter à Paris-^ où ma préfen$e étoit en qud*. 
f ue forte néceff^re , & ({aft ce n'àoit pas* 
me rendre fer vice que de m'en éloignq. Il 
iqe proteâa quilavoit cru me f^re pkûik^, 
faos quoi il n^ eut pas penfé ; & pins, coak 
tinua-t'il, que diable ferlei-vous toujours 
auprès de votre temme, n aurez -vou3 pa& 

vm le temps de ¥Ous cokiflb à votce 
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tour ? Comment voulei-vcus , lui répondîs- 
je, que je me laffe avant la pofieffion d'untf 
perfonne que je recherche avec tant d'em- 
preflement ^ & de qui je fuis au défefpoir 
d'èîre obligé de m'clo'gncr ? Si cela eft,, 
reprit-il, je luis encore prêt à trouver quçû 
cpie moyen de vous fatisfaire , & je vous 
ferai rayer , fi vo'. s voulez , fous prétexte 
^ue vous avez plus dVnvie de vous marier 
que de vous battre. Je lui &s connoitrè qu'il 

trompoit fort , & que f avois encore plus 
d envie de me battre que de me marier. Je 
m exprimai afTei clairement pour lui faire 
entendre que c'étoit avec lui que j avois en*- 
ipie de me battre , & que s'il en avoit autant 
i'envie que moi , nous ferions bien d ac* 
cord : mais il s'adoucit quand il vit que je ne 
te quittai point fans l'avertir que je feroiiprét 
à tout faire , fi je voyois qu'il eut certaines, 
intentions , dont je aoyois devoir me de&er 
à boa droit.. 

Nous étions déjà fort avancés dans le 
mois d'Avril , & la trêve que le Roi avoit 
accosdée à FEleôeur de Brandebourg expî- 
foit avec ce mois, le Maréchal de Crequi 
avoit ordre d'entrer fur fes terres dès le- 

S renier de Mai. J'eus donc à peine le temps 
e préparer mon équipage , qu il fallut me* 
rendre inceflamment à Tarmée. Madame de 
Villiers parm extrêmement affligée de mon 

U^m précipité , die u% laiffa pas de 
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•émoigner encoce plus de force d'efprlt que 
moi dans les tendres adien que nous nous 
dîmes. 

Elle fit tout ce qu'elle put pour me raflii- 
ser contre les craintes que me caufoit la 
conduite que le Duc avpit tenue avec moi 
mais tcwtes les nouvelles marques d'un fin- 
cère amour qu'elle me donna, ne. purent 
dilTiper la mélancolie qm s^émpara de mow 
efpnt , & qui ne me quitta pas depuis. Ur» . 
fecret prenentlment me menaçolt de tous- 
les malheurs qui m'arrivèrent dansk fuite ^ 
& rien n'étoit capable de calmef les in;* 
quiétudes dont j'étois agité. Elle me promit 
de ne point laiffcr pafiec d'ordinaires fans» 
me donner de fes nouvelles , & de m'inftrui- 
re exaûement tle tout ce qui fe pafferoit^ 
, Toutes les lettres qu'elle m'écrivit auroient 
dû me tranquillifer , car elle ne me mar- 
quoit rien qui ne tendît à me mettre TeTprit 
en repos. Mais malgré tout cela , des mou- 
vemens d-impatience , dont je n étois pas lé- 
maître , m'appelloient ailleurs , & m'empé* 
choientylè jouir d'aucune tranquillité où j'é- 
tois. Je fentis ce que c'^toit que de biem 
âmen 

* La campagne ne fat pas fcngue. L'Elec* 

teur n'étoit pas en état de réfifter à nos for- 
ces , & il fe \iit bientôt obligé d'accepter les^ 
conditions que le Roi lui prefcrivoit La. 
faix.aj^ aiU été conclue à St. Germon ^L'année 
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eut ordre de revenin je me lîvrâ aux 
franfports de ioie les plus vifs , ïorfque je 

penfai que j^allois revoir ma maîtreffe, & 
une maitrefTe tendre & tdelle. Les alarmes 
que m avoient caufées mon abfence ^ & la 
crainte que favois eue de la perdre , me 
faifuieut goûter d avance tout le plaifir que 
jWois de me trouver auprès d'elle^ ] e(pé* 
rai , par mdn emprefiement à m y rendre , 
lui donner une nouvelle preuve de mon 
amour , & je ne croyois jamais pouvoir ar« 
river sdTez-tôt. Hélas 1 je ne (ongeois 
aux malheurs qui m'attendoient , & qu é- 
tant û près du port « j etois menacé d un k 
cruel orage. , ^ . 

Le premier cïiagrm que j'eus en arrivant 
à Paris, fut d'api^rendre que Madame de 
Villiers a y étoit.pas, ,& quelle étoit par- 
tie il y a[y«it déjà quelque temps pour aller 
pafler quelques jours à la campagne , à une 
terre quelle avoit à quelques lieues d'ici^ 
Cela m affligea d'aboipd » & me dt craindra, 
quelque changement, malgré les protefia* 
tions de fidélité quelle m'avoît toujours 
faites dans (es lettres. Elle avoit été avertit 
par les miennes du Jour & de Theure qut 
|C comptois être de retour à Paris , & elle 
m'avoit^ paru dans les fiennes avoir tan( 
^mipatience de me revoir , que je ne finrob 
à quoi attribuer cette ^fence dans un 
temps où je croyois qiue nous audoiu une 
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égsic joie de nous retrouver cnfemble. Si 
javois fulvi mon premier mouvement-, je 
ferois d'abord remonté à cheval pojir laller 
&irprendre, & tui faire des reproches de 
ion indifFérenee ; mais il étoit déjà tard , 
& } etois. û fatigué de la diligence que |.avois 
Cake , qoe ie me renii^s aux raifons de mon 
pèfe, qui voulut que je prifle quelque repos 
■ jusqu'au lendemain , & qui pour me traa- . 
quilliiec m alléguoit mille petits accidensqui 
fouvoient y avcMr fait différer fon départ. 

Tens lieu de me repentir dans la fuite de 
m'être laifle ébranler facilement; & li 
pétois parti d'abord, comme j*ea avois def- 
Éein , peut-être feroi$-îe encore venu affe* 
à temps pour la délivrer des mains de foi» 
rayiileur 9 & nous épargner tous l'es cha« 
grins qui m*ont précipité dans les malheur» 
qui m'accablèrent depuis. Quoiqu'il enfoit^ 
l'in (Quiétude qui m'agitoit ne me permit pas 
de termer l'oeil de toute la» nuit , & je ne 
pus m'endormir qu'un peu avant le jour, 
A peine commençois-je à goûter les dou- 
ceurs du {onimeil , (]ue. je fusTéveillé par 
un laquais , qui me dit qu'il y avoit quel* 
qu'un qui demandoit à me parler de la part 
de Madame de Villiers^ U ajouta qu'il di^ 
£oit ^ qu'il avoit quelque chofe de fort im*. 
portant à me communiquer , & quil prioit 
qjii'on ne différât point de lui faire parler t 
laoî-même^ pacee que kçbole ne loiiî|EÊ^ 
point de retardèmmn. 
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Quand ce n'eut été que parce qu'il ve- 
noit de la part de Madame de Villiers ^ 
n'avoîs garde de le remettre à un âutre temps. 
J ordonnai donc qu on le fit Entrer. C'étoit 
un vieux dcmefliqne , qui avoit vieilli au 
fervice de fa fairjUe , en qui elle avoit 
beaucoup de coniance , & qui feifoit cher 
elle les fonôlons de maître -d'hôtcL 'Ce 
pauvre garçon venoit tout défolé me dire 
que fa maitrefTe étoit perdue & pour lui & 
pour moi ; qu'elle étoit partie de fa terre U 
veille pour me voir à Paris à mon arrivée 
mais que fon carrofle avoit été arrêté en 
chemin par' plus de vingt hommes mafqués» 
Qu'en lui avoit fait 'rebroufler chemin , & 
que 1 ayant fait entrer dans un bois , on l'a- 
voit enlevée de force de fon carrofle , mal- 
gré le» cris & les efforts ou elle faifoit pour 
s'en défendre ; & qu'on l'avoit obligée de 
fe mettre dans un autre , qui étoit parti 
auffi-tôt , fans qu'il put favoir quel chemin 
il avoit pris , à caiife des tours &: des dé- 
tours qu'on leur avoit fait faire dans le bois ^ 
pour leur ôter toute connôifiance du lieu 
où ils étoient. Que cependant on avoit rete- 
BU fon carrofle oc fes domeftiques , & qu'une 
partie de fes gens étoit reftée pour les gar- 
der, apparemment pour les empêcher de 
répandre l'alarme, & ôter tout moyen de 
les. pourfuivre. Que peut-être étoicnt-ils ea- 
foré même endroit Que pouf lui , ayant 



Digitized Google 



■ 

& de Madamt de ViLUtrs. 16^ 
trouvé moyen de leur échapper à la faveur 

de la nuit , il s'étoit fauve de leurs mains 
pour venir me donuer avis de ce qui étok 
anivé. 

Je me levai auflî-tôt , & pendant que je 
me faifois habiller , je le queilionnai uu' tou- 
tes les circonftances de Tenlévement , & qui 
il foupçonnoir en être Taiiteur. Il me dit 
ouvertement qu'il ne croyoit pas que ce put 
jctre ua autre que le Duc. Je lui demandai 
fur quoi il (ondoit fes foupçons^ Il me dit 
qu'après mon départ il étoit venu plus TcTik 
vent que jamais chei Madame de Villiers ; \^ 
eue tout ce qu elle avoit pu faire pour fe 
délivrer de fes importunités avoit été inuti- 
le, & qu'il l'en avoit vu fortir plufieurs fois 
furieux & la rage peinte fur le vifage ; que 
oonobftaht cela il l^'y avoit vu revenir dès 
le lendemain. Qu'enfin Madame de Villiers ' 
ayant au ne pouvoir mieux iaire que de 
s'éloigner dei^aris jufquà mon retour , elle 
étoit allée à la campagne ; qu'à peine y 
avoit-elle été deux jours, que le Duc l'y 
étoit venu voir, & n'avoit ceffé depuis dy 
venir tous les jours ; que cela avoit redou- 
ble les craintes de fa maitrefie , d'autant 
jplus qu'on avoit vu des gens roder nuit & 
|0ur autour de la maiOon ;^ qu'on s'étoit bien 
douté que c'étoit des gens du Duc, maïs 
qu'on n'avoit pu pénétrer quel étoit leur 

d^ffeiiU Qu'ento (a maitrefie ayant reçu mes 
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lettres , qui 4m marquoîen^ le jour 4e ooi 
arrivée , elle s etok crue au tout de fes 
perfécutions , & navoit parue occupée que 
én fJaifir de me revoir. Que pour ce qà ^ 
s'étoit paffé depuis qu'elle s'étolt mlfe en 
chemia , il n'en favoit autre cKofe que C€ 
qa*il m en avoit déjà dit. Ou il n àvoit. re- 
connu aucun des gens qui Favoieht etntne- 
née , ni de ceux qu'on avoit lalffé pour le 
garder lui & £es auices domeiliques, 

favcMS bk éveiller mon père. Dès que 
je fus habiHé je rdllai trouver , & lui anie- 

l'houune qui m'avoit apporté cette fâ- 
cheufc nouvelle, il le quebonna encore, & 
eut de la peine à fe déterminer fur le parti 
que nous devions prendre. Je lui dis que j'é- 
tois réfolu de mont-er inceffamuient à che- . 
val , & de roe faire conduire à Tendroit oà 
s'étoient arrêtés les gens qui gardoient les 
domeftiques de Madame de Villiers , pour 
voir fi je les y trou ver ois encore ; & au cas 
qu'ils fufient déjà partis, de battre la cam* 
pagne pour découvrir où on avoit mené 
cette Dame. 11 n'approuva j^as mon deffeio. 
Il trouva que je niquerois trop fi ces gens , 
qui étoient en plus grand nombre que nous , 
(e mettoient en défenfe; & quand bien 
nàne bous découvririons où on reteooît 
cette Dame, nous nt ferions pas en état de 
la délivrer : qu'îûnfi fon avis étoit que nous 
{griffions ^ voies ordinaires de la iuftice 
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pour pourfuîvre fes ravlffeurs. Je ne pou- 
▼ois goûter fes avis, 9U1 tendoient à in em« 
''inrqàer dans des procédures lentes , qui ne 

/ accordoient guères avec les defirs de ven- 
geance qui m'animoicnt. Tout ce qu'il me 
put dire pour me détourrfejr de mondefieio 
fat mutile, f étois déjà prêt à moater à che- 
val fuivi de quatre Idqiiais & de Clairant^ 
(c'eft le nom de ce vieux donieftique de 
Madame de Villiers , ) lorfque je fiis arrêté 
& conftitué prifonnier; 

Admirei la bizarrerie de mon fojrt. Cétoit 
snoi que 1 on accufoit de lenlévement de 
cette Dame ; & dans le temps même que la 
chofe fe faifoit , le Duc avoit des émiffaires 
. à Paris , qui publioit la chofe comme faite ^ 
j&que j en étois Fauteur. Il nVoit faitdon* 
tier ce faux avis aux pareils de Madame de 
Villiers , qu afin de gagaejr du temps, parce 
qu'il favoit aflez que ]t ferois plus ardent à 
^ le pourfuivre, & qu en les engageant i me 
faire arrêter , il me mettoit du moins pour 
quelaue temps hors d'état de rien entre- 
prendre fojfr la délivrer. U réuffit dans foa 
deiïein , car cela me retarda àt deux jours 
& demi. 

Je ne pus donc me mettre en chemiti 
cbtlmie j*y étoîs réfohi , & il fallut en pal- 
fer par je ne fais combien de formalités avant 
^ue de me voir renib ' en pieme liberté. Mon 
iimoceiice paroiflott tro|i cUurement poir 
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qu'on put ea douter, & ie ne fis point de 
difficulté , pour la mettre dans tout £on jour , 
de produire les lettres qu elle m avoit écri- 
tes^, qui proiivcientjéviiemmcnt que jena- 
vois pas beibin d avoir recours à la violeace , 
& qu'elle n'attendoit que mon retour pour 
conclure notre mariage. D autres perfonnes 
qui ne faifoient que d'arriver de Tarmée 
rendirent témoignage du jour que j'en étoîs 
parti , & on vit facilement que toute la di- 
ligence qu on put faire , c'étoit d'arriver à 
Paris dans le temps qiie, j'y étois arrivé; 
NonobRant tout cela, peut-être n'auro:s-je 
pas encore obtenu d'être mis en liberté ^ 
îans le crédit de mon père , qui m'épargna . 
encore bien des embarras qu'on eût pu me 
Jufcuer. 

Ëutin 9 dès que je me vis libre j afien^Iai 
quelques amis , & nous nous mimes en che- 
min avec nos domeîliqucs au nombre de 
dix- huit , tous à cheval & bien armés. Nous 
allâmes d abord au Château où Madame de 
Villiers avoit fait quelque féjour, pour nous 
informer fi on y favoit de fes nouvelles. 
Nous y trouvâmes encore tous fes domefti- 
ques dans la confternation. Ils nous dirent 
qu'on les avcit tenus fous une bonne garde 
dans le bois , jufqu'à ce que le jour parut, 
qu'alors on les avoit renvoyés avec de ter- 
ribles menaces de retourner tout droit as 

château , 



» 
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cbâteau , & défenfe cxprcffc de prendre it 
^hffnm ëe Paris* • ' " . ' 
• Il y avoît une vieille perfonne , nommée 
Mlle. Jailly , qm ayok tleyé Madame de ^ 
Yillieî^ ; 2c ^in depuis ^vok tonjoiirs de* 
meuré avec elk. Elle Taccompagnoît dans 
fon carrofle lorlqu elle fut enlevée. Elle étoit ■ 
là qui fondok en larmes, & çlle. me dit qu'elle 
avmt qnelqiie chofe à me dirç en particu* 
lier de la part de fa Dame. Que n*ayant ofé 
fe rendre à Pansàcaufe des menaces quoii 
avmt faif<s^à tous<:eAx qm étoient de b* 
foite de fa maîtrefle , en cas qu*on les trou- 
tât fur la route de Paris , elle avoit chargé ^* 
un payfan d'une lettre pour moi , quil de«< 
ipoît me refidre en maîn propre , mais qu ap« 
paremment il n étoit arrivé qu après mon 
départ, ' ^ * 

' Je me retirai avéc elle dans une autre 
chambre, où elle me dit: que fa Dame ne 
doutoit pas que ce ne fut le Duc qui Teut 
enlevée , & qu'elle mettoit toute fon efpe- 
rance en mol Qu'elle Pavoit chargée de me 
prier de mettre tout en œuvre pour la tirer 
^e les mains , & pour la mettre à L'abri de 
fes violences ; mais qu elle jVoit bien prévu 
elle-même que je ne ferois pas afiez-tôt en 
état de la fecourir , pour quelle n'eut pis 
déjà effiiyé bien des chagrins. Quelle s ctoit 
adé|a accufée ^e-méhie , & rejefoit toute la 
•caufe de fon malheur % fur la ré(olutioii qu elle 
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Mvoit prife de s'abfcnttr de Pans lufqu^ 
non jetour ; qu'elle avoit cm ?ar-U Ce dé-, 
livrer des importunités du Duc , & que ce- 
pendant «lie n'x avoit rien gapé d« ce 
îôté-là , & s'étoit expot^ Tfl- • 
plus «and. Qu'elle avoit eu defem plufiews 
hài At me demander confeil pour fe debar- 
raffer une fois pour toutes de lui , flwis qu eU 
le avoit craint d'aicuter encore .»j«>«*fj« 
«Win à celui que me caufoit dqa l ab- 
ferce. EHe coném», en yediot des lar- 
mes , à me dire , que b maltreffe ayoït donn« 
des maraues du plus grand détefpoir , « m 
. « qui s'étoit pafô fous fes yeux lui faifoit 
«raindre pour fe fmtes. Que £u>s ayoïr kf/ai 
ni à fes larmes ni à fes cris , on layoït m 
nchée du catroffç où elle étoit , pour la 
mettre dans un- autre ipj'on tenoit prêt dans 
le bois , & que commfe ék ne ceffoit de 
crier , &. que toutes les menaces qu on lut 
feifoit pour l'obliger à..fe taire , ne fervoieiit 
à rien , on lui avoit mis m mouchoir lur l» 
îouche pour l'empêcber de cner. QueUC 
tvôt remarqué qu'on témoignoit eu tout 
fort peu à'H^ pour elle, & qu elU uein- 
bloit pour fa meîtreffe de la (avoir wofee 
à la brutalité de pareilles gens. Qu elle n a- 
«oit pu y recomwitre. le Duc , mais qu en 
C8 qu'U y fut , on pouvoit.raçer de ce qu il 
Eroit capable de faire par la manière 
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€i iiidtreffe , & que tout ce (pron difoit^ 

lui étoit dit d'un ton à faire entendre oa 
vouloit être obéu * 

]e ^émis de rag<e lorfqiie j*enten(Ës les 
mauvais traitcmens auxquels Madame de Vil- 
licrs étoit expofée, & je tremblai que. la 
fs&on du Duc $*étant tournée en fiireur , il 
ne fe portât aux plus grandes extrémités pour 
Tafiouvir par quelque moyen qu^ ce fut. La 
manière dont il permettoit qu'on en agit 
avec elle , félon ce que cette femme m*eii 
difoit , me fit craindre qu'il n'y avoit point 
<le violence à laquelle il ne fe portât pour 
venir à bout de vaincre fa réfiftance. Je dé- 
plorai mon malheur de n'avoir pas fuivt 
mon premier mouvement , qui étoit de cou- 
dr où elle étoit , . dès. que je ne l'eus pas 
•trouvée à Paris, Peut-être fcrois-jc encore 
arrivé aflei à temps pour la fecourir ; du 
moins n'aurois-je pas été expofé à être ar- 
rêté^ ce étoit eaufe que près de trok 
jours s'étoient pafles fans que j'euffe pu agir, 
iii faire la momdre pourfuite. Pendant tout 
ce temps ma maîtrefle avoit été expofée a 
la brutalité d'un homme, que fes refus 
avoient rendu furieux , &. qui étoit capable 
At tout pour fe fatisfaire. 

h lins confeii avec mes amis jiir ce <(ne 
nous avions à faire, & nous réfolnmes de 
nous leparer en trois bandes pour battre la 
tsimp^e pendant toute la nun, & tâcher 
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4e découvrir par quel cbcml») on i'avort - 
emmenée. Nous convînmes du lieu & de. 
fhcure pour nous raffembler le lendemain 
matin. N^us nous remîmes auffirtôt en cam- 
paene , & primes différentes routes. ËniÏA 
à force de perquifitions j appris quon avtfit 
vu paffer un carrofle , accompagné de gens 
armés , le même jour auquel Madame de 
Villiers avoit été enlevée , & qu ils avoient 
pris le chemin du château de Girves. Je fîH 
vois que cette terre appartcnoit à un homme 
qui étoit créature du Duc , 6c qui cntroit 
4ans fa plus étroite con&dence; d ailleurs 
capable de tout pour fe maintenir dans fa 
faveur, le ne doutai pas qg il n eut choifi ce 
lieu4à comme le plus à portée ^ & où 1 on 
penferoit le moins à le pourfuivre. }e me 
trouvai au lieu oi nous devions nous raffem* 
bler^ & mes amis s'y étant rendus peu 
après, je leur propofai daller attaquer le 
Duc jufques dans ce Château, & que s'ils 
y trouvoient trop de danger, jetois réfolu 
de tenter lentreprife feuL Us me promirent 
de me fuivre par-tout oA je les «menerois ; 8c 
dès que nous tûmes un peu remis des fatigues 
de la noit-^ nous en primes le chemin» 
Nous y trouvâmes toutes les portes ou<* 
. vertes , & nous y entrâmes fans qu'on nous 
iii la moindre rcflftance. Mais ce que noui 
y cherclûons n y étoit plus. U n y avoit que 
troi$ domefiiques,, ^lû fous prétexte des ojrf» 
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, dres qu'ils avoient , voulurent fe difpenfer de 

nous rien dire; mais h force de coups & de 
menaces de pis , nous leur fîmes rompre le 
fdence. Ils nous avouèrent qu on y avoit 
amené une Dame il y avoit quatre jours , î 
qui ils avoient bien vu qu'on faifoit violen-* 
ce. Qu ils avoient eu ordre quelques jours 
d'avanee de tenir tout prêt nour la recevoir « 
& que le Duc étoit venu ly attendre. Que 
lerfquelle y étoit arrivée, elle n'ayolt pas 
voulu fortir du carroffe où elle étoit, mais 
qu^on Ten avoit tirée de force , & que fans 
fe mettre en peine de fes cris & des efforts 
quelle faifoit pour fe défendre , on l'avoit 
emportée dans lapparteroent qui lui avoit 
été préparé. Qu'à peine y avoit-elle été un 
quart-d'heure , qu'il y étoit arrivé un car- 
roffe rempli de Dames avec un aflez grand 
nombre de domeffiques. Que le Duc avoir 
fait fermer la porte du Château; qu'une de 
ces Dames avoit demandé à lui parler , mais 
qu'il l'avoit long-temps refufé. Qu'enfin il 
étoit forti pour entendre ce qu'elles avoient 
à liji dire ; qu'il y en avoit eu uae qui lui 
avoit parlé avec autorité & qu'ils avoient 
entenau qu'elle demandoit qu'il remit en lî* 
bertc la Dame qu'il avoit enlevée , mais 
qu'il n'avoit put fe réfoudre à leur accorder 
ce ((u elles defiroient. Us ajoutèrent qu'eUes 
étoient reftées plus d'une neure à la porif 
du Château fâos pouvoir le détermii^er ^ 

^ iij 
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mais qu'enfin iî avok permis qu'on le$ laHïat 
■tentrer,& quêtant mqmé à cheval il etoTt 
çarti fui; le champ. Que ces Dames trou- 
vant qu'il étoit trop tard pour fe remettre 
çhemin, avoient pafle la nuit au Château^ . 
jSc en étoient reparties le lendemaiu , era- 
menant avec elles la Dame qui avoit été 
enlevée. 

Us ue purent dire qui étoient ces Dames ^ 
qui étoient venues fi à propos pour fauvei: 
ma maîtreffe des violences que le Duc £e 
préparoit' apparemment à lui faire. Ils mé 
dirent cependant que le Duc y étoit revenu 
le lendemain , & leur âvoit défendu , avec 
de terribles menaces , de rien dire de ce qui 
s'étoit palïé , 6c que depuis ils n'a voient 
çlus entendu parler de rieOrNou^nous aban- - 
donnâmes à nos conjeôures powr tâcher de 
4écouvrir qui pouvoit avoir été cette Dame 
qui avoit parlé au Duc avec tant de liber-i 
té ^mais nous ne fumes à quoi nous arrêter; 
de forte quaprcs nous être informés da 
chemin quelle avoit pris, noi^ prîmes non e^ 

foute . du même côté. ^ _ . 
Je ni'abandonnai en chemin aux réflexions 
• que me faifoit faire cette, étrange aventure ^ 
& ie ne pouvois qu avoir beaucoup de joi^ 
ce la vc i.c de ces Dames , dont la préfence 
iivojt fait.fuir le Duc. Cependant je ne pou- 
vons comprendre que Madame de yiUiers , 
H;jrcs. avoir été arrachée fes mains ^ tut. 
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.fékkt ainfi SEurçc elles fans donner de fe» 
nouvelles à perfonne^ & f»is retourner chez 
elle. Il me paroiffoit étrange que devant ju-» 
ger de.rinquiétude dû me de voit jeter ion 
olevement ^-^t n'eftt pas peûfé à me tirer 
de peine , ni à m'apprendre où elle étoit* 
Quelle . apparence 11 elle étoit en lieu de 
fureté qu^eUe n'eu donnât avis à perfonne^ 
' -& laifl]^t continuer touti» les recherchei 
. qu'on faifoit pour découvrir où elle étoit? 
Quelle apparence aufli , qu'étant en liberté 

• elle ne retournât pas chei.elle ou à Paris , 
' ou à la campagne ? Plus j'y penfois , plus je 
-me perdûis dans mes conjectures, & je 

coniniénçois à croire que le Duc lavoit en- 
levée une fecoiïde fois smx Dîmes , qui hir 
avoicnt arraché fa proie. 

Après avoir bien couru une partie de la 
joâmée , fi<>us rencbmrâmes Mr/ de Cilly ^ 

• im de mes intimes amis , qui n'ignoroît pas 
le fujet qui me faifoit ainû battre la cam- 
pagne. Après uous avoir abordés & nous 
avoir entretenus ùn motheiit , il me fit figne 
^u'il avoit quelque chofe à me dire en par- 
ticulier ^ & je me fépar^ de ma troupe pour 
Tentretenin II me cbt qu'il me cherchoit pour 
me communiquer quelques particularités tou- 
chant rcnlevement de ma maitrefTe ; qu il 

' yen oit de chei un- ami qui lui avoit par» 
tpftruil de toutes les circonftances « & q/nr 
• • H \\ 
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c'ctojt de lui qu'il tenoit ce quilm'aUûitdice» 
Voià ce qu'il m'en dit. ' 
- Dès que le Duc a fu que Madame de Vil-» 

liers étoit retirée àia campagne, il s'eft 

rendu chez Madame.la Comteiïe de Laogty 
.ùi tante 9 dont la terre heft .qua Aeuxiieue^ 

de celle de Madame de Villiers , & de-l4 il 
,€illoit tous. Les jours chet elle. Cette Dame 

commença à 'croîre quil étcHt fort Ijien aw 

elle, & ne s en embarrafla pas autvrmenn 
' Mais ayant appris qu'il ctoit parti avec une 
. nombreufe fuite de gens à cheval y elle fa 
, fut inquiétée & &t tout ce qu elle pût pour 
.découvrir quel pouvoit ^tre fon deCcin.Son 

maître d'hôtel dit qu il croyoit le (avoir 
. tn paijiç & que. pour le refte il le devinôit 
_ à peu près. Que ce qu'il efi favoît, c*eft 

que lé Duc avoit deu'cin d'enlever une per- 

(onne ^ & qu il a voit tout fait préparer pour 
. la récevoîf au Château de Girves « où il- U 

devoit conduire. Que le chemin qu^it leur 
, avoit vU'prendre ûiioii juger que c'étoit 

Madame de Villiers que rcgardoient £es 
. deffeins, & quil étoit confirmé dans cette 

• opinion par quelques paroles qui étoient 

• échappées au Duc , & qu'il lui reporta. 

Madame de Lang/ey qui voyoït très-fou- 
vent Madame de Villiers lorfqu'elles étoient 
à leurs campagnes , & étoit même liée avec 
. €lle d'une amitié qui avoit commencé dès- 
ren£ance (k cette dernière , ré(olut de Ten 
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faire avertir auffi-tôi, afin qu'elle fe ttnt fur 

fes gardes, mais l'exprès qu'elle lui envoya 
miva quelle étoit déjà partie pour Pans, 
Madame de Lan^ey qui ne penfoit qu*à pro- 
venir les deficins de fon neveu , ne put 
imaginer -d'autre moyen que ^ de fe rendre 
elle-même au Giâteau de Girves. Ouoiqa*ii 
fôt déjà tard ^ elle ^onf a eii earrofle aveé 
fa fœur , & une autre parente qui fe trou- 
vèrent alors chei elle, & en prit auffi-tôt le 
chemin. Elle fit toute la diligence poflible 
peur arriver afiei à temps pour empêcher . 
que fon neveu, dont elle connoifibit les 
•emportemens , ne fit violence à cette Dame. 

EHe y arriva fort peu après eux , & fut 
bien long-tenifs avant que de pouvoir ob- 
tenir de lui pailer. 11 ne voulut pas permet* 
tre qu oi\ la fit entrer , & fe mit en fureur 
de ce qu'elle venoit lui arracher fa proie. 
Cependant elle vint à bout de l'engager à 
lui venir parler à fon carrofie t il y vint en 
homme réfolo de la refufer. Ils s'y entre- 
tlnicnt p!';.s d'une heure. Sa tante lui repré- 
fenta les affaires qu'il s'aîloit attirer 'par la 
violence qu'il venoit de faire à une Dame 9 
qui avoit de puifians amis, qui sVmploye- 
roient pour la verger de l'afiront il lui 
faifoit. Que dès qu'elle avoit fu fondefiein-, 
elle avoit fait tout ce qu'elle avoit ^u pour 
le prévenir , mais qu'elle étoit venu trG{> • 
tard^ qu'il étoit cependant encore temps ^ 
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& qu en demandant pardon à cette Dan^e 
& en la i omettant en liberté , il ponrroit; 
cbieiiir quelle la'ftat tcn.bcr cette alTaire,. 
Quelle lepncît de ne point déshonorer luie 
pcrfonne qui étoit fon amie particulière;: 
qu elle efpcroit bien qinl auroit affei d'é- 
gards pour elle pour ne point^refufer de la^ 
remettre entre fes mains , & qu elle fe char-- 
geoit de tâcher de Tappaifer* 

Il y eut de vives conteuatlons entre eux. 
à ce fujet. On ue j)ut prefque rien gagner 
fur lui , & il paroîffoit intraitable .te cesr. 
article. 11 dit à Madame de Langey , que la.; 
chofe étoit ppuiïée trop: loin. poiu*. quil fe* 
pi Ivât de tout le fnût qu'il aveu efpéré d'en^. 
retirer; que toi.te la violence qu'il avitdeC-- 
fein de lui faire ^ c'étoit de loblrger de 
confentîr à l epoufer; qu'il ne voyoit pas en 
quoi il la déshonoroit par-Ià ^ & qu'elle e&tr 
fujet de fe plaindre de lui; mais qu il fentoit- 
bien quefonamouE en ctoit venu à un point 



ij étoit tort mal pris d'employ 
ce ; cjo'il y avoit bien de l'apparence , s'il lui 
eut fait une parcilte propofition , que bien-loirr» 
de s'en tenir oJFenlce, elle n'eut pas refu- 
£é un parti étoit au deÛus d'elle à . tous» 

il lafliira q^u'il lui en avoit très-fouvent:^ 
fût U £i:o£Qi)t4eo ^ suûi ÏAmi tour 
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joufs» rejetée avec tant de dédain , que c*é^ 
toit-là la feule raifon qui Te&t engage à av oirs 
i^cours à la violence , pour l'obliger à con- 
fentir à ce c|^a ii jie&rint L .ardemment» Mart 
é<une de lingey ki répondit , que&fes y\\t%\ 
étoient auffi droites quil- Tea affuroit, elle 
fe chargeoit de Ty faire confentir» Qu'il fe 
confultàt encore , &iiiie s^l fe .fentM effec^ 
tivçment difpofé àjexécuter ce qu'il lui pro- 
lîiettoit y elle avoit tout lieu de fe flatter 

. qii'ellt réii|[iro)t4âns fa négociation; qu'elle 
y em^oyerdit.lout 1^ crédit que fen âge & 
Tamitié qui avoit toujours été entr'elles 
lui donnoit fur fou elprit. Qu il y avoit tant- 
d'avantages pour elle dans ce mariaee, 
quelle ne perfifteroit pas longtemps dans* 
fes refus , lojiqiielleveïtQit qjji'il y. peufoit- 

• ferieufenvent. 

Elle preffa & f<3rt le Duc , Se lés Dames* 

.qui raccompagnoient la fccoudoieut fi bien,- 

:quentn elle$ ie firent confeatir à leur re- 
mettre Madame de milliers ^ m^ à conditioflu 
qu'elles la garderoient, & lempêcheroient 
de me parler ; & qu'elles ne lui permettroient: 

:{lfomt de rètpûrner cliei elle, qu'elle aeùt: 
eonfenti à ce qu'il •dtfiroit oa qiie Iw-mêmei* 
ne permit qu'on la remît en liberté. On lui*: 
^omit tout ce qu'i^ voulut. Cependant ce^ 
ne 6it pas fans fe f^eune extrême violences 
^'il fe laiffa vaincre , & le dépit qu'il e»t? 
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parti de les iaiffer-là. U monta aofi-tèt aprts^ 

. à cheval & partit • 

Il étoit déjà fort t{ircl , de forte que ces 

- Dames ont paffé^k la nuit v & le lendensm» 
Madame Langey emmena chei elle Ma- 
dame de Villiers, quelles gardent encore 
pour tenir la parole elles^ ont donnée m 
Dùc. Depms ce temp&-tà elle» ont nus tour 
en œuvre pour engager cette Dame à con- 
fentir à ce que le Duc fouhake avec tant 
d'ardeur, fc elles ne la retlenneAt que dans 
Icfpérance qu'à la* fil» elfe*- vaincront !a 
répugnance qu'elle y tcrrioigne. Je fais que 
jutqu ici elles n'y ont pu réuffir , & que Ma- 
dame de Vtllier» ne ceiTe delesfoUiciter dr 
lui rendre la liberté , que le Duc loi a fi 
ttjuftement ravie. Elle leur repréfente qu'elle 
les a regardées iufqu'alors coAime fes {\\>é^ 
latrices , & qu*^le leur a tbule l'obligation: 
que mérite un fervice aufli important; mais 
^ue û elles continuent à la retenir , elles 
B*auront fait que lui faire changer de prifon^. 
& aider le Duc dans les perfécutions qu'il 

'lui a voit faites. 

Le Duc y eft venu dès le lendèmsHm ElfiS' 
l'ont voulu raccommoder avee fa maitrefle , 
mais elle ne veut confcntir à lui pardonner 

3ue lorfqu un l'aura Femtle en liberté , ic 
it que plus on' h- retiendipa , pltis cl^ 
l'aigrira contre lui. On n'a pu encore Ten* 
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roit la frayeur la fak tomber en foiblefie ; 

de forte qu'il n'ofe fe montrer devant cUCr 
Voilà, continua Moûûeur de Ciily 5 ce que 
jiion ami m^a appris de ce qui s'eft paffé ait 
îujet de Madame de Villiers. Comme il eft 
tous les jours chez Madame de Langey , il en 
eftparfakement bleu inftruit^ & vouspouyçi 
compter fur tout ce que je viens devous dire. 
Cependant je ne dois pas vous taire qu'on 
a trouvé le moyen de l'irriter contre \o^s^ 

Je ne fais comment on s'y eft pris ooiir 
TOUS mettre mal dans fon efpnt , mais u eft * 
certain qu'on en eft venu à bout. Elle croit 
que vousTavei trahie , & elle s'imagine avoir 
plus de fujet de fe plaindre de vous que de 
qui que ce foit. Quelques qucftions que j'aie 
faites' à mon ami , je n ^ pu découvrir de 
qiièl prétexte on s'étoitTeryi pour la brouil-*^ 
1er avec vous, & j'ai bien vu qu'il n^èn fe- 
voit autre chofe que ce qu'il m'en a dit. 
Cependant je puis vous affurer aue quoique 
l'ont ait réuffi de vous mettre mal avec ell^ ^ 
on n'en a pas retiré le fruit qu'on fe propo- ' 
foit , & qu'elle continue à témoigner tou- 
jours une extrême averfion pour le Duc. 

U fit encore ce qu'il put pour diâiper It 
crainte que je témoignois , qu'à k fin ma 
maître iTe irritée contre moi, &^ éblouie par 
l'éclat de la fortune, où fon mariage avec le 
Duc la pouvoit élever , ne fe laiflat vaincre 

&Qe coaleofit à.ii^Pttfer, U me.d^t ^e: 



I 

ySTi tTifioin dt Mm dà Satvagne 

peu de fuccès qu'on avoir eu jufqu alors- 
dcvoit me raflurcr, & que fa kine pour le 
Duc paroîffoit fi forte , qiic les. Dames auiv 
la prefloient conrinuellement dVcepter ie$- 
oÇres, défeljpércient déjà de pouvoir jamais- 
rien gagner uir elle. Je lu: rendis-mille grâ- 
ces du fervîce qu'il venoir de me. rendre 
en me donnrui des cdaircificmens que je- 
n cuffe pu tiier de perfonne que de Jui- 
No'uf nous féparâmes , & ialûi i^joindrje. 
:ina tror.pe. 
' U ne s'agifibit plus qi e de favoir , en ers 
que Màdame de'V.iliiers y fut encore , rie* 
qiiek moyens nous nous fervirîons pour len . 
ret'rer. La conW.tnat'on que nous avior.s 
tû'spour Madame de Langcy, & [obliga- 
tion que je croytrts çi« Madame de Villiêrs» 
ii moi lui avions de ravoir feu vée 
mains du Duc 3* & de ne l'avoir pas laiffé 
expbfée à fa brutalité V ne nous pcrmettoit. 
'pas d^avoir recoure à la force pourl'obliger. 
à nous h remettre. Nous prîmes donc la^ ré:- 
fûlution détacher de Ty ençager pariaifon.. 
Tivôis deffeia d'y aller moi-même fans, lèe 
faire accompagner , mais mes amis - me re- 
^èfentèrent le danger auqyel je m exporc-- 
' itoii' en me livrant ainfi à difaétion do^^ 
' Bàc Je convins qu ils avoîent raifon., & jer 
me rendis à leurs confeils. Un d entr'eux s'of— 
fct d y aller. Il étoit fort connu de Madame.^ 

' ^ Lang^^y Si. il fe ckrgea (^entamet. tmç 
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rfKoriatîon poi r la porter à nous la rendre' 
de bon gré. Sondeffein tut apiurouve , 6l it 
fe rendn chez elle. 

11 y fut fort bien reçu , & ne ht pas ira'. 
•Bjyftèrede laral£on qu'il ftamenoit , M:aa- 
me de Langey paroiffant djfpofce a Ucomer. 
favorablcuKnt. Il lui déclara qne 4e aitois- 

■fias loia, & que i'^î^'^ "^^^ \ 1^""^'' 
kvrer ma. maîtrefïci que | etois,bien ac- 
compagné , & en état de me fairejuftKC 
cas qu'on me la rcfu'.ât : mais ■ la wnfidera-- 
tion que j'avokpourellc mempeck.t don 
vav.r a«xUoies-de fait. Quelmteretqu cAe.- 
asoit paru prendre au mlheur de. cette I>in- 
me , en li,i faifant donner avis de la violence, 
dont elle étort mepacée » & l emprefiement: 
avec lequel elk nvoit conru à ion feco^irs ^ 
n.e fatfoient cfpcrcr, quelle ne refùferoitçasî ^ 
de la remettre eu liberté a ma pn^'re. Ma- 
dame de Lan ^ey lui répondu q« elle » avou . 

oasdeiTein de gêner Madame de VdUers , 
ane fi elle fouliaitoii de partir avec nous , clle- 
îc s'y oppoferoit pas, & n avoit ja.na.s eu- 
?e£ de la retenk malgré elU3le lui pcr-- 

mltde lui parler lui-même, & pronsit de .^e- 
jéglcr en tout furfarcponfe • • r- 
■ Satisfait d'eiî avoii: tant obtenu de- Mada^ 
de Ungcy , il crut qu'il ne ttouvfroit 

plus aucune difficulté ,& que des qn il ^c«t. 

Séclaré à Madame deViUiers le fujet de fa;, 

jtemic, die km 
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fut bien furprîs de la trouver dans des dîf- 
pofit'ions entièrement contraires à celles oi 
il $ etoit attendw de la trouver. A peine lui 
eut-il dit le deflein qui Tainenoit , & quli 
venoit de ma part , qu'elle lui déclara qu'elle 
n'avoit pas beloin de mon fecours ^ oi que 
fi elle ne pouvoit fe flatter de recouvrer U 
liberté que par mon moyen , elle renonçott- 
dès-lors à toute efpérance d être jamais dé- 
livrée. Qu il pouvoit me (tire ae fa part 
qu'elle coufeilloit d'épargner mes pei* 
nés , piiifqu'afrurcment ce ne feroit iama's à 
moi Quelle auroit obligation de fa délivran- 
ce ^ oC qu elle ^moit mieux être ex'pofée à 
fouffrir de nouvelles perfécutions , que d'ê- 
tre remife entre les mains d'un homme qui 
l'avoit fi lâchement trahie. 

il voulut me juftiûer , & lui dit, qu'il ne 
pouvoit croire qu'un homme , qui avoit té- 
moigné tant de dîéfefpoir de fon enlèvement , 
ic qm s'étoit porté avec tant d'ardeur à la 
venger de la violence qu'on lui faifoit , fût 
capable de la trahir. Qu'elle devoit fe défier 
4c tout ce qu'on avoit pu lui dire pour me 
mettre mal avec elle , parce que nos enne- 
inis prévoyant que je ferois le plus ardent à 
^unuivre fa vengeance , avoient intérêt de 
nous brouiller enfemble, & que par conf^* 
fjuent toutes, les accufations qu'on avoit 
portées contre moi dévoient lui être lufpec- 

tcs, Que pour loi (toit perfuadé qu'dU^es 
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• & de Madame de VilticfS. i S ^ 
.Soient fanlTes , & que j etois incapable de 
la trahir* «Elle lui dit qu'il pcraVoit en croire 

ce qu'il vouloit , mais que pour elle , elle 
ayoit en main.de fi fortes preuves de matra» 
^hiûwi^ qu'elle ne orwoit pas que ]mm on 
pùt me juftifier dans ion elprit. Quoiqu II lui 
put dire pour la détromper, elle demejura 
..dans les mêmes fentipiens ,&refufaconftam- 
ment de le fuivre. 

Avant de partir il parla encore à Madame 
de Langey , ôc lexhorta à lui permettre dê 
. retourner chez elle, parce qu autrement il 
craignoit que cette affaire n'eut de fâcheufes 
foites. Que j ctois réfolu de tout entrepren- 
dre poiu: recouvrer ma maîtreffe , & que 
fétois accompagné de bon nombre de gens 
déterminés à me fulvre par-tout où je les 
menerois ^ qu'il étolt à cramdre que fi le Duc 
tomboit entre mes mains dans la colère o& 
)'étoîs , je ne I epargnerois pas plus qu'un 
autre , & qu'il valoit mieux penfcr à terminer 
cette affaire à l'amiable. Madame de Langey 
lui répon^t , qu'il ne la connoiffoit guères*, 
%\\ croyôît qu'elle fût femme à retenir Rla- 
dame de Villiers malgré elle ; qu'il avoit 
toujours dépendu d'elle de partir quand it 
iuiplàiroit,, & que ce n'ctoir que de fon 
plem gré qu'elle y reftoit , parce qu'elle s'y 
trouvoit en fureté. Quelle ne yoyoitpasfur 
quoi fonjdé \t vouloitf venir enleyer de fa 
msufon une perfonne fur ^^ui je ne pouYok 
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Ivoir <t autre droit que celui <jtt'elle vsÇyioÛ* 
fioit elle-même , & cjui , bien-Ioîrt de m'y tn 
donner aucun , paroiiïoit ne craindre rien 
tant que de me voir. Qu*il devoit favoir 
ki-même ce qui en était , puifqu'il iûi tfoxt 
parlé 5 &. qu'il pouvoit me rapportCF fa ré- 
l^onfev qu'elle étpit bien fùre qu'elle n etoii 
pas^elle que je m'y attendois. Que ta fienn^ 
étoit , qu'elle me croyoit trop honnête hom* 
me pour pcnfer à venir faire violence à fa 
Tialion, puifqu'cUcî m'étoit ouverte, & que 
j'y ferois toujours bien reciL Que j'j' pour- 
rois entretenir ma maitrelle aufli librement 
que fij'étois chei elle, fi elle confentoit de 
me voir. Qu'elle ne la vîolentoit en rien , & 
qu'elle lui demandait à }ui \ qui lui avoil 
parlé en particulier, fi elle lui en avoit fait 
des plaintes. Il avoua quelle ne lui en avoit 
fait aucune. Hé Ken , pourfuivit-ellc , dité» 
à Mr. de Salvagne ce que vous en favci , & 

Îiue quand il voudra venir lui-même, je me 
erai un plaifir de le bien recevoir , & lui 
montrerai que je fuis plus fon amie qu'il ne 
penfe. Affurei-l'en de ma part , & dires lui 
qu'U n'a rien à craindre de mon neveu , Qul 
eft trop loin d'ici à préfent pour pouvoir lui 
nuire. 11 la quitta la-denus , ^ vint me faire 
le rapport de fa commi£on» 

Jugez da chagrin que me cau^nt ce& 
fâchcufes nouvelles. Pendant que je croyoii 
j^'oa me retcaoit ma maitieilc qiie 
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n^étois occupé que du dcffcin de la délivrer , 
elle étoit dans ua lieu où elle reftolt de ion 
plein gré , & ne cnûgnoh rien tdnt que de 
le trouver avec moi. Je ne balançai point à 
croire qu'elle' ne m eiu entin facriàé au Duc ^ 
& qu'ayant été éblouie par le rang que et 
manage pouvoit lui donner, elle neut ac«* 
cepté les offres quM lui faifoit. Je ne pouvois. 
cependant m'imaginer de ^uel moyen on ( 
toit fervi pour me noirçir dans fon efi rir^ 
& ilmefembloit que quelque faufieté qu'or^ 
eut put iaventer pour Tirriter contre moi ^ 
ta conduite qué je tenoîs devoît me juAifier- 
Je jugeai quelle a voit fait femblant de croire 
ce qu'on lui avoit dit de moi , parce qu'elle 
étoit bien-aife de retirer la parole qu elle 
m^avoit donnée. Je ne pouvois en portée 
d'autre jugement , & [e ne favois qi;c 1 parti 
prendre. Comme c etoit par choix qu'elle 
reftoit chei Madasie de lingey , & qu'elle 
refufoit de me fuivre , je n*étois plus en 
droit de Ten retirer malgré elle ^ fans me 
rendre coupable de la mêjne yiolence que le 
Duc. D'ailleurs elle ne youloit me permettre 
ni de lui parler , ni de la voir, & tant qu'el- 
le voudroit relier dans cette maifon je ne 
devois pas m*attendre qu'elle fut difpofée ài, 
•la'écouter. Je ne craignois plus , à k ^vérité ^ 
les mauvais deffeins du Duc contre moi, k 
.panière dont Madame de Langey m'avoit. 
invité me raf&uroit contre tout ce qu!il ^ 
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roit pu entreprendre , & cette Dame n'étoît 
pas capable après cela de permettre qu'on 
mt fit la moindre violence chez elle» }e me 
(déterminai donc à y aller ; tl étoit trop tard 
pour y aller ce jour-là , de forte que je le 
remis au lendemam,& en attendant jepafiai 
la nuit dans les plus cruelles inquiétudes: 

Mes amis voulurent m'y accompagner. 
Madame de Langey nous reçut parfaitement 
bien ; mais elle m'apprit d'abord que ce que 
je cherchois chez elle n y étoit plus. Elle me 
dit que Madame de Villiers s'étant bien 
doutée que je viendrois dès que je iaurois 
que je pouvois le faire avec fureté , elle 
avoit voulu partir auffi-tôt ^ & qu'elle n'a- 
Yolt ofé la retenir à caufc du bruit que l'on- 
faifoit déjà courir qu'elle la retejioit prifon- 
nière chei elle. Qu'elle étoit plus de mes 
amies que je ne me l'imagincis : qu'elle eût 
été charmée que notre raccommodement fe 
fut fait chez elle ^ & qu'elle y auroit contri- 
bué elle-même de tout fon pouvoir ; mais 
que cela n'avoit fervi qu'à faire précipiter le 
départ de Madame de Villiers , parce qu'é- 
tant fort piquée contre moi , elle avoit craint 
qu'elle ne l'obligeât à me voir chez elle. ^ 
3e fus frappé lorlque j'appris qu'elle n'y étoit 
plus , & je pris auffi-tôt la réfolution de la 
luivre. 

. Madame de Langey fit tout ce qu'elle put 
f pur m engager à prendre un peu de repos^ 
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8c ne partir qu après avoir diné ^ mais 
javois ;trop d'itnpatience de détruire les 
Coupions dont on avoir prévenu refprit de 

• ma maîtrcffc, pour différer davantage de 
chercher les moyens de lui parler. Je pris 
congé de mes amis , que j y laifiai n'ayant 
plus bcfoin de leurs fecoiirs , & les remer- 
ciai du zèle avec lequel ils s etokut em- 
ployés à me rendre fer vice. « 

, Je pris le chemin de la maifon de cann 
pagne de Madame de Villicrs. Dès que j'y 
fus arrivé ^ je demandai à lui parler ^ on me 
donna peur réponfe , qu elle avoir donné 
ordre de renvoyer tous ceux qui vicndrolent , 
$c qu elle pe vouloit voir perfonne. je pria} 
gue du moin.5 on m'annonçât ^ & que j'avois, 
à liii parler néceflairemenu On alla lui dire 
que ie la dcirandois. Elle envoya fa femme 
de cnambre me dire , que je ne <levois.pa; 
in*attendre à la voir ; que je pouvois compter 
que toutes les peines que je me donnerois 
pour cela ferolent inutiles ; & Qu'elle me 
prioit inftammcnt de ne la pas faugucrpour 
cela , pnifqu elle étoit bien réfolue de ne 

• pas m'accordcr ce que je cicmandois. Je char- 
geai ccttç femme de lui dire ^ que j avois 
ueu d'être furpris qu elle refuÛt avec tant 
d'obftination de me voir ; que fi elle avoit 

' écouté les fauiles accufations qu'on avoit 
portées contre moi, elle ^ne pouvoit dans 
mjufticç refufer d'entendre ma dé^eofe^que 
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]c ne me fcatoi^ coupable de rien enveit 
«Ue , & <iue je nétois point en peine de 
venir à bout de la déCabufer, pourvu qu'elle 
me donnât audience. Qu'elle n avoit qu à lui 
dire que je ne partirois point que je ne renflé 
obtenue, & que fi après nTaroir écouté ette 
me trouvoit encore coupable , elleXeroit tou« 
jours à lemps de me condamner. 

Nous nous renvoyâmes bien des . (ob de 
pareils mcffages , & ce manège dura plus de 
deux heures,. ians que jy gagualTe rien. On 
me vint appdler pour diner , j'y aUâ dV 
bord efpérant encore de la voir. Màs quand 
je vis*^u il n'y avoit qu'un couvert, & qu'on 
m'ent dit qu'elle ne viendroit pas diner , je 
eommençà à me fâcher à mon tonr. le 
mandai à parler à Mlle. Jailly , qui fat affei 
long-temps avant que de pouvoir obtenir de 
ùl Dmt la permiffion de me vemr parler. 
Elle m'avoua d'abord qu'elle ne comprenoît 
pas non plus que moi ce qui portoit la mai- 
trèfle à me traiter ainfi . mais que Quoiqu'elle 
Im eût pu dire en ma tavenr , elle refafoit 
jbfoînment de me voir , & l'avoit chargée 
de me dire^, que le plus grand plaidr que je 
hfi puffe f^re itmt de ne jamais paroione 
devant elle. 

Je me fentis extrêmement piqué de ces 
dernières paroles. le lui dis qu^elle pouvoit 
dédarer à la maitrefle de ma part , que j'al« 
Im. lui obéir ponâiicllemçnt ^, que ]' attea^ 
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4roTs encore un iofiafit fa répoofe , .fur la- 
^«dleeQe pouvoit compter que je tneré* 

glerois. Que je croyois qu'en rompant ainfi 
4ivec nioi, elle y perdroit le plus. Que je 
pouVQ» l'afitirèr die y perdroit un amant 
Hèk & tendre , qui avoit fait tout fon bon-, 
heur d'être aimé d'elle. Que pour moi je 
voyois bien que je n'y perdrois rien , puit- 
qu'eUe ne m*avait jamais aimé , & quelle 
' m^s^oit facriôé avec tant de facilité aux ap- 
faïences. d'une fortune un peu plus brillante 
4|aè celle que je hii oflFrois. Que je «a'étois 

Îas aflez fimple pour croire que fi elle m eût 
ncérement aimé, elle eût voulu rompre les 
engagemens qu elle avolt pris avec moi , fur 
ks fettffes imputations de ceni qn elle favoit 
être mes plus grands ennemis. Que je ne 
voyons que trop que ce n'étoit que le deâf 
de m9 trouver coupable , qui lui faifott ajott« 
ter foi fi légèrement à des accufations qui 
dévoient lui être fufpeûcs par tant de rai-* 
fbos , & que fi elle ne craignoitpas de man«> 
411er de prétexte pour colorer fon infidélité ^ 
elle ne feroit pas tant de difficulté d'entendre 
m défenfie.^ . ' 

^ )e donna en même temps ordre qu^oft 

^ fcUit nies chevaux & qu'on les tint prêts. 
Je la priai encore d'employer tout le crédit 
qu elle avoit fur l'efprit de fa maitreiTe pour 
Viobtçniriui qufft^diiénre tFaudience , quç 
iiwnt la def ivèi:e t^tative que j« faifpis ^ 
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& que jttois las de me voir rebuté & fou- • 
vent. 

Pendant <jn*elle faifoit fon rapport a fa 

Dame,)'ctois combattu entre la colère & 
lamour. Laûé de me voir rebuté & {buvent 
yitoîs détermine à partir ^ fi cette dernière 
r'éponfe nctoit pas plus favoral)lc^ que les 
autres. L amour cepeadant me retenoit mal- 
gré moi t & ]^ ne pouvois me rétoudre à. 
cenoncer aux efpérances, qmayokotillpiûs 
long-temps occupé fi agréablement mon ef-' 
prit, k ne pouvois encore me perûiadec 
qu'avec les lentimens que je croyoïskûcon-- 
noitre, elle fe fut lalffé éblouir fi facilement 
aux oiTres de mon rival, & quelle eut 
feint pour moi un amour qu'elle avoit paru 
me cacher avec tant de foui , & dont le 
bafard lui avoit arraché Taveu, Tout cela me 
£aiioit fouiFrir ces. frcqucus refus a\ fc un 
peu plus de patience , efpérant qu a la fia 
elle m'écouteroit. Mais d'un autre côté e 
ne me fentois plus dli'pofé à en fouffrir de 
nouveaux. Il me (embloit que fi. elle m'eut 
aimé véritablement elle n eût |iaS - témoigné* 
, tant de fermeté dans fa réfolution de ne me. 
point voir. 

Je tus encore plus de demi • heure à . atten- 
dre avant que la Jailly revint -, dès que je la 
vis , je reconnus à fon air k^u elle a avqit 
rien de meilleur à me dire que les autres 
fois. Je ibrds auffi-tèt fans me donner le 

temps 
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tfmps de l'entendre , je fis amener mes che- 
vaux, & je me préparai à partir fur le champ. 
Elle courut après moî & me dit qu'à la vé- \ 

^ rite fa maîtrcfle rcfnfoit encore de me voir 4 
mais que fi je voulois attendre encore un 
inftant , elle efpéroit de découvrir par quell e 
raîfon elle étoit fi irritée contre moi. Qu il 
s'en étoit peu fallu qu'elle l'eut avoué , & 
qu'elle efpéroit que çour.peu quelle la pref- 
fât encore , elle lui arracheroit <e fecret 
qu'elle vouloit tant cacher. Lorfque je vis 
que je commençois à gagner en ne falfant 
pas tant le fournis ^ f e fis femblant d avoir 
quelque peine à me réfoudre à attendre en- 
core. Après quelque difficulté j'y conicntîs , 
mais f;ins defcendre de chev^. Elle revint 
€n eiFet un moment après. 

Elle me mit en main une lettre , que fa 
maitrefle vouloit que je luffe , Se que fi je 
pouvois me ^nftifier là^deflus , elle ne refufe-* 
roit plus de me^'oir. Je l'eus à pcîne ouvert, 

. .-que je fus frappé de la refiemblance que le 
caraftère eu avoir, avec le mien ; & fi elle ; 
n^avoit contenu des chofes que je favoistrop 
•lien , que non-feulement je n'avois jamais 
•écrites, mais même jamais penfées, je n'au- 
rois ofé nier qu elle ne fut de moi. C etoit 
quelque habile fauffaire qu'il Tavoit forgée 

. ;Cnmon npm, & il falloit qu il s'entendit ad- 
.'nurablement bien à. contrefaire mon écritii- 



' re ^ pmfque moi-même je a y. voyois aucuiA 
différence. 

Cette lettre ctoit écrite de Tarmée au 
Duc fans être fiçnéc , & voici à peu près ce 
qu'on m y faifoit dire. Je lui marquois que 
s*il ne fe hâtoit d'exécnter fon deffein , jt 
craignois qu'il ne fut trop tard après mon 
letour ; que je Tavois favorifé^le plus que 
1 Vois pu par mon ^fence , maïs qu'enfin ^ 
ii*étoit plus temps de différer , & que s'il en 
remettoit encore l'exécution ^ il n'y auroît 
plus moyen dans la fuite. Que dans peu de 
-jours je ferois dé retour , £ que pour fa« 
ciliter encore fon deffein , j'écrivois à cette 
Dame que je me rendrob inceffamment au^. 
près d'elle. <^ue ce feroît peut-^tre là loç- 
cafion la plus favorable qu il pftt trouver ; 
parce que je croyois que dans l'efpérance 
dont tUe fe flatteroit de me revoir en peu 
de jours , elle feroit moins fur fes gardes; 
' Que s'il dlfféroit encore , il ne Tpourroit 
plus retirer aucune utilité de moi ,^ parce, 
qu'il ne m'avoit pas été difficile de faire en 
mon ^fence le perfonnage que j'avois fait , 
mais qu il m'étoit impoffiblc de le continuer 
lorfque je ferois à Paris 9 & dç feindre en-- 
coie pour elleome paffion , dont je ne ref* 
fentois rien en effet. Qu'il étolt à craindre 
pour moi que cela [ne me brouillât avec une 
autre perfofme avec qui j^étois fort lieu 5 
f^AÀ réfolu d; ç«£c( de feiodre^^ 
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At rompre avec elle dès que je ferois ét 

retour. 

Je tus frappe , comme vous pouvez croH 
-ré, qii^tm eut ainfi abufé de mon nom , 8t. 

• je ne fus pas furpris que ma maîtreffe eôt 
ajouté foi à cette fourberie , puifque j aurois 
. été trompé moHméme à 1 écriture. Il ne mt 
parut cependant pas foit difficile de la faire 
revenir dies faufles impreffions qu'une pa-r 
.reiUe lettre pouvoit avoir faites fur fon ef-^ 
prit 9 pounm qu'elle me voulût entendre^ 
comme je croyois qu elle n y feroit plus de 
difficulté. Mais elle voulut que je mejuftifiafle 
par écrit, & me fit dire quelle ne feroit 
difpofée à me voir que lorfque je lui anroîs 
fi clairement preuve mon innocence , qu'elle 
. n en put plus douter. J'avoue que cette opi- 
' niâtreté à me refufer tout accès auprès d elle 
m'irritoit quelquefois , & que je fus foiivcnt 
prêt à lui obéir plus poaâuelltment que 
. peut-être elle n auroit voulu; mais ma ten-. 
arefle pour elle ne me permettoit pas d'exé- 
cutCi une pareille réfolution , & la lettre lup- 
pofée quelle m'envoya, fut un nouveau 
i motif pour me retenir. Car quoique Je me 
fentifie un peu oRenfé de ce qu'elle m'eut 
cru aflei fçélcrat pour jouer ce rôle, je 
* 1 excufois de s'être laiffée tromper à la |janae 
t-reflemblmice que le caraâère en avoit avec 
le mien , dont je ne pouvols difconvenir 
^ Aoi^mêqie, Je me déterminai donc à la fat 
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.lisC^e. Je defcendis de cheyaL Je demaada 
4q papier & de lencFe , & je me nmàtcar: 

.failler à mon apologie. ^ 

' Je commençai par faire une récapitulation 
3e tout ce qui s etoit pafie depuis la pre« 

. inière fois que je Tavois vue ; de tons les 
foins que je m'étois donnés pour lui plaire , 
& pour in*eû faire aimer ; de la douleur 

3ue m avoît caofé £00 tidéyemcBt ^ dont fetf 
. omeftiques étoient témoins , aufli - bien que 
des mouvemens que je m'ct«is donnés pour 
fourfmvf e fon ravifieur ; & que û toute la 
conduite ^ j avois tenue dans cette afFasce 
fie prouvoit pas encore affez ma fincérité, 
. la vengeance ^ue je prétendois tirer de mon 
rival- 9 la convâncroit encore mieux de U 
. £aufleté des accufations auxquelles elle avoit 
.ajouté foi fi légèrement, je paffois enfuite 
à la lettre , & je lui difois^ que .fi «elle m eût 
aimé autant qu elle avoit i^oulu me le faire 
' croire , une calomnie fi groflièrement forgée^ 
qui auroit dù lui être d autant plus (ufpeûe ^ 
[uelle venoit d'un homme qm avoit mtérêt 
e nous brouiller, n auroit pas fait tant 
d'impreffion fur fon efprit. Qu'à la vérité 
je ne pouvois cQfconvenir que le caraâère 
«e cette lettre ne fût très-reffemblant an 
mien, mais qu'il n'y avoit rien de plus fa- 
cile que^ de prouver la fauiTeté de ce qu'elle 
contenoit 

f^ue je la prioij feulement dy. 
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flexion , & de juger enfuite quelle utilité le 

Duc avoit pu retirer de ma prétendue fein- 
te , & quel fervice j aurois pu lui rendre ea 
feignant pour elle une paflion que je reffcn- 
tois pour une autre. Je lui demandai com- 
ment , fi ) en enfle nimé une autre , j'aurois 
ofé prendre avec elle des engagemens, qui 
écYoïent infailliblement me brouiller avec 
cette autre perfonne. Mais que quand cela 
feroit vrai qu elle recherchât dans la con-' 
duite que î'avois toujours tenue avec elle , 
une feule démarche qui tendît à favorifer les 
deflcins du Duc. Qu elle devoit juger elle- 
même que û j avois eu deffei;i -de rompre 
avec elle à mon retour , rien ne m*en eut 
empêché. D'où vient , fi tel étoit mon deC- 
£ein, me ferois- je donné tant de mouve* 
mens pour la délivrer ^ D^oè vient encore 
m'en donnerois-je tant pour obtenir qu elle 
m écoutât ? Que je ne croyois pas pouvoir 
lui donaer de mejilleures preuves que je n*é- 
tois pias coupable des deffems qu on m aN- 
tribuoit, & qu'il n'y avoit janv^is eu de 
feinte dans l'amour que j'avois fait paroître 
pour elle , que le defir (jue je tétooignois de- 
là détromper, & la patience avec laquelle 
J avois fftufFert qu'elle m'eût rebuté tant de- 
lois. Que fi j avois eu la moindre ecîvie de 
rompre,. je nWois jamais pu trouver de' 
prétexte plus fpécieux pour le faire , que le 
wé^ris avcclequclje^ne.voyoifi tcmté* ^uot 
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c'ctoit moi qui pouvoit à jiifte titre laccufe^ 
d'iiitîdclité , de faifir un fi léger prétexte pour 
rompre avec moi , & que je m'ap perce vois 
tien qu'elle n\ivo:t pas en bcarcoiip de peine 
à fe réloiuire à me facriiier à mon rival. Que 
malgré fa légèreté & fon inconftance , dont 
j'avois lieu d'être convaincu , \t ne ponvois* 
encore ceiler de laimer , &. de fouhaiter 
qu'elle écoi tât ma julbfkatioa, maïs que- 
c*étoit auffi le dernier r^fus que j'étois dif- 
polé à enV:ver , Se qu'après m'ètre vengé da 
rival qu clic me prétéroit ^. je ne peuferois 
plus qu*à chercher tous les moyens d oublier- 
une perfonne que j'avois fi tendrement ai"^ 
mée &. qui ea ctoit fi peu digne. 

Je remis cette lettre à la Jailly, qui Falla» 
d'abord porter à fa mahreffe. î attendis avec 
impatience fon retour , & enfin elle revint 
avec autaiit.de joie que j'en aurois pu ref^ 
fcjtir moi-même , m'apprendre que la mal- . 
treffc ne rcFufoit plus de me voir. J'yconrus' 
(ans différer, ma prèfence. plu$ ies« 
râfons que je lui alléguai , acheva notre rf- 
conciliation. Elle fe plaignit fi foiblemciit»* 
qu'on voyoit bien qu'elle ne croyoit plus en 
^voir de fujet. Il ne fut plus queftion que de 
nous donner des marques de la joie que 
nous avions de nous voir rejomts après tant 
de traverfes , §c les qareHes réciproques que: 
iK)us nous fîmes ^ nous firent juger que hojusr 
ftaurl^us pu rellerlQng-temfsbroiûllés* ^ .. 
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Nous nous racontâmes tout ce qui nous 
êtoit arrive depuis que nous ne nous étions 
vus. Elle me dit, que dès que je fus parti 
pour Tarmée , le Duc avoir recommencé à 
venir chei elle , & avoit d'abord débuté par • 
lui parler de fon amour; quelle lavoit prié 
de fe fouvenir de U promefle qu il m^avoit 
faite de ne me la point difj)uter , & qu'elle . 
lavoit affuré cju il j^erdoit les peines en cher- - 
chant à fe faire aimer d'elle, puifquelle 
avoit déjà pris avec moi des engagemens fi . 
forts qu'elle ne pouvoit les rompre. 11 lui . 
demanda d'où vient il nWoit pas le même 
droit que moi de faire tout ce quil pour- 
roit pour lui plaire, & d'où vient , puil'cjue 

' j'en étois venu à bout, il n'auroit pas lieu 

d'efpérer le même bonheur. Elle lui dit que 

i . la chofe étoit fort différente , & que lorf^ 
cjue j avois commencé à l'aimer , elle étoit 
Lljre; mais qu'il venoit trop tard , & qu'elle 
ii*étoit plus ubre .de difpoier d'un coeur fur . 
lequel j'avois acquis des droits qu'on ne pou-, 
voit plu^ me diiputer. U lui répondit , qu'il 

{ avoit commencé à l'aimer avant moi , & que 

I cela devoit lui donner plus de droit fur font 

cœur qu'à moi. Elle l'affura du contraire^ 
& lui raconta naturellement l'aventure qni^ 
lyoit donné lieu à notre connoiiïance; elle 
ne fit pas même difficulté de lui dire , que - 
la manière dont i'en avois agi avec elle dans. 

1 ctitte Qccaûoa ^ tort différente de la îmi$^^ 

\ ' ' ' ' Hx 
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la devroit toujours détcrmmer ea ma 
jrcun 

Le Duc lui , qu II étoit obligé d^avoueir 

^lul ne Tavoit pas bien connue d'abord , & 
qu'il s y étoit fort mal pris pour mériter £e&. 
bonnes grâces. Quille reconnoiflbit enfin 4. 
& qu'il étoit prêt à réparer par une conduite 
- toute oppofcc y ce qui avoit pu lui déplaire 
dans celle qu'il avoit tenue auparavant. Qu'il 
favoit que fon amour pour elle le feroit venir 
à bout de tout ; mais que pour ce qui étoit 
de ceffcrde TaMner, cela ne dépcndoit pas. 
<le lui , & qu'il étoit inutile qu'elle luidéfen-^ 
dît de faire tout ce qu'il pourroit pour fe 
faire aimer d'elle à fon tour. Que fic'étoit* 
parce que j'avois d'abord débuté par lui pro* 
pofer le mariage, que je m*étois fdt écou- 
ter , il lui faifoit les mêmes olrres , & qu'il 
n'en diEéreroit l'exécutiou qu'autant qu'elle 
voudroit. Que ce n^avoit été qu'afin que je 
ne miffe aucun obftacle à fes defleins , oc 
que ma préfence ne l'embarralTât j)as qu'il 
avoit cherché à m'éloigner, parce que je Im 
avois déclaré les engagemens que nous avions, 
cnfemble. Que fes vues étant les mêmes que 
les miennes , il efpéroit qu'elle ne feroit plus, 
de difficulté de lui donner la préférence. 
Nonobflant tout ce qu'elle lui put dire 
' pour lui ôtcr toute efpérance ^ qu'il put ja- 
mais obtenir de iui taire retirer la parole- 
qu'elle m avoit domiée , il ne ceflk depuis. 
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de la preffer tous les jours d'accepter fes 
offres. Tout ce qu elle put faire pour le re- 
buter, & pour le perfuader quil ne devoir 
s-*attendre à • ancnn retour de fa part , fut 
inutile. Il continua de la perfécutcr; & 
loriqu'clle fut allée à la -campagne , croyant 
y être à l'abri de (es importunités , dès ier 
furlendemain il Ty fuivit. Elle commença 
alors de craindre encore plus fes entrepri- 
fes ; mais enfin ayant reçn les lettres qup 
lui annonçoicnt mon retour, elle avott cni 
être au bout de toutes fes traverfes , & 
que . ma préfeiice- la déiivceroit* de les imr 
portimités. 

Elle continua à me raconter tout ce quî 
s'étoit paÛé à fou culcvement , & ce qu elle 
auroit eu à craindre de la violence de cet 
homme, fi Madame deLangey ne fût venue 
à fon fecours. Qu'elle ne Tavoit pas encore 
vu, ou que- du moins il ne s'étoit pas en-- 
cote fait connoître à elle , . lorfque cette 
Dame étoit arrivée. Qu'apparemment le dé- 
fefpoir qu'elle avoit^ témoigné, lorfquon 
Tavoit tirée de force dtt carroffe pour la- 
feire entrer dans • h maifon , , lui avoit ôté 
la hardielTe de fe prcfenter devant elle, 
Que Madame de Laogey étant arrivée peu^ 
après, avoit trouvé moyen de la. délivrer, 
de fes mains ^ & que cette Dame obligeante 
û'avoit penfé qu a la confoler , & à la raf- 
iimi dans ie». çraiates q^ elle avoit encore^ 
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Quelle avoit fait beaucoup d'inftances aiii 
près (l*êHe pour qu'elle lemmenât d'abord ^ 
mais que comme il éîoit déjà tort tard , ces- 
Dames avaient craint de {e remettre la nuit 
en voyage. . * \ ' 

Que le lendemain elles Ta v oient emme- 
née , 1 aflurant toujours qu elle n'avoit rien^ 
à craindre , & lui difaiit que le Duc n avoit 
d autre defiein que de Tépoufer. Qu elles • 
lui avoient fort exagéré les avantages qu'elle 
trouveroit dans ce mariage. Qu'enfin voyant! 
que cela lui caufoit . de nouvelles alarmes y 
on ne lui en avoit plus p^rlé pendant le 
refte du chemin; mais qua leur arrivée chez. 
Madame de Langey, elle y avoit d abord 
trouvé le Duc. Que là, fécondé par ces troisi 
Dames ^ ils avoient encore mis tout en œu- 
Yre , pour la porter à ne pas refufer avec 
tant d'obftlnation une offre fi avantageufe & 
£ honorable pour elle. Qu'après avoir tâché 
de lui arracher fon confentenient par tous» 
les motifs imaginables, qu on kii mit devant 
les yeux pour l'engager à le donner, il étoit 
forti fort en colère , & que les Dames lui 
avoîcnt témoigné leur furprife de ce qu'elle 
rejetoit avec tant de dédain un parti fi^cori^^ 
fidcrable. Que là-deiïus cMe leur avoit dit 
qu'il ne dcpciidoit plus d elle de l'accepter 
que lui-même favoit bien que j*avois la pa^ 
rôle, & qu'elle nattendoit que mon retout 
(oui: conclure notre mariage^ 
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. Que dès que Madame de Langey avml • 
entendu cela, elle n'avoit plus voulu qu'on 

là prefiat davantage, & lui avoit dit , que 
bien-loin de la blâmer de ce qu elle me gar- 
dait la Adélité qu elle m avoit promife , elle 
Teii clliinoit davantage. Qu'elle avoit été la 
première à condamner k vioknçe que le 
Duc lui avoit faite , & ^toit d'abord accoftw^ 
rue à fon fecours. Que lorfqu'elle avoit v» 
qu'il n'avoir que des vues honnêtes & lé- 
gitimes, elle s etoit employée volontiers à., 
le fervir , & à la porter à lui accorder une 
cliofe , qu'elfe regardolt comme fort avan-. 
tageufe pour elle ; mais que puifc^u'elle m'a*' 
voit engagé fa parole, elle ne lui en parle* 
roit plus. Qu'elle pouvoit fe regarder com- 
me maitreilc chei elle , qu'elle y leroit libre 
den partir,, ou bien dy demeurer t;uit 
qu elle wudroit , & qu elle ne permettroit 
pas que fon neveu la vit ou lui parlât malgré 
elle. Un moment après le Duc rentra , & de- 
manda à lui parler en particulier. Elle efpéra 
rengager à le rendre à laraifon , & y con* 
fentit 5 à condition que ce ne tut pas hors; 
de la vue de ces Dames.. 

11 lui dit alors qu il admiroit (a fidélité 
pour un homme qui mérltoit fi peu fa ten- 
drede; que fi elle me connoiflbit , cpmme il 
me connoifibit , elle changeroit bientôt de 
fentiment: qu'il étoit obligé de lui dire que 
tout ce qu'il a^^'oit eutieprii ue saoit 



204- H'ijloïrc di Aî. de Salvagne 
que de mon^confentcment ^ & que pour être 
convdncue ae la vérité de ce qu'il difoit , 

elle n'avolt qu a lircla kttre quM lui remet- 
toit. Qirdle n ayoit pu la lire fans répandre 
bien des larmes , & lui avoit avoué qu^elle- 
ne poiivoit plus douter que je ne Teiifie tra- 
hie. Qu'clie ne lui cachoit pas que cette pentce 
Taffligeoit fenfiblement , parce qu'elle mV 
▼oit aimé , & avoit cru que je Taimois. Que 
je lui avois fait rompre la réfolution quelle 
avoit prife de ne fe point rengager dans im 
fécond mariage ^ & qu'elle m'avoit toujours 
trouvé fi tendre & fi fournis , qu'elle n'a- 
Yoit pas cru devoir fe repentir ua jour des 
cfpérances qu elle mavoit données. Qu'a- 
lors le Duc lavoit fort preflee ; que puif- 
qu'cUe ne pouvoit douter que je ne fufle- 
indigne de la bonté qu'elle avait eue pour 
moi , elle ne lui refufât plus la place qu elle- 
m'avoit accordée dans fon cocwr, & qu'il 
s'appliqueroit à.le mériter mieux que moi, 

Ëile ne le voulut pas rebuter d'abord^ ^. 
craignant encore les fuites de fon reffenti- 
ment , & elle le pria feulement de ne la point 
preflcr, & de laifîer agir le temps : qu'elle 
ne lui défeiïdoit pas d cfpérer ^ mais qu'elle* 
fouhaitoit qu'il laiflât un cours libre à fon. 
atiiidion ; qu'après cela elle pourroit peut- 
être répondre à fon amour ^ mais que pour^ 
lors elle ne fe fentoit capable que de dé- 
teiler ma pcr^ic. Qu elle u'civoit £ris oc 
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pnrti quaàn qu^'il ne rimportunât pas tro[)^ 
& qu'ayant panie fort adoucie envers ini ^ 
elle avoit par ce moyen obtenu qifil la' 
laifTcroit hait jours fan^ lui pnrler de ioxï 
amour, & fans la voir. Qu'au bout de ce 
temps-là elle avoit réfolu de fe mettre dans 
un Couvent , pour y déplorer (on nulheur ' 
d'avoir été trompée par le ieul homme* 
qu'elle ent aimé,.& pour y être à l'abri des. 
follicitatiôns que le Duc lui feroit encore 
pour Tengi^ser à accepter fes offres. Que le 
Duc s'étant flatté de quelque efpérarxe , ne" 
l'avoit point preffée de hii rendre la lettre 
qu'il lui avoit mile entre les mains , & lui 
avoit accorde tout ce quelle avoit voulu^ 
Qu'il étoit parti le jour même pour fe ren- 
dre à Paris , Se que depuis elle ne l'avoit 
plus revu. 

. Que depuis ce temps.- là. elle n'uvoit fait 
que fe confirmer de plus en pitts dans le* 
deflfein de renoncer au monde. Que Mada- 
me de Langey ayant vu q^ue le Duc étoit 
parti aflçi content , avoit cru qu'il setoit 
enfin rendu à la raifon , & qu'il ne penfe- 
roitplus à elle. Que cette Dame, qui étoit 
toute obligeante, lui avoit fouvent voulu 
parler de moi croyant lui fsûre plaiiir, mais;^ 
que s'étant apperçue que cela lui faifoit de 
la peine , & qu elle paroiiToit encore plus 
irritée contre moi que contre fon neveu ^ 
tUe. avoit cherché à en pénétrer la caufe. 
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Qu'elle lui avoit dit plufieurs fols cUe-îneme' 
qu elle cFoyoit que ion neveu avoit invente 
quelque fourberie pour la brouiller avec 
moi. Que lorfqu*on avoit eu de mes nour* 
vellcs , elle Ta voit fort preffce de me per- 
mettre de la voir , & lui avoit dit qu'elle 
vouloit nous raccommoder 9 parce quelle 
éîolt bien perfuadcc que ce nVtoit quW 
dépit amoureux , qui f.ourroit lui taire taire- 
quelque démarche dont elle fe repenttroit 
^rès. Que voyant enfuite qu'elle me vou-^ 
loit fuir lorfqiulle fut que j'y pourrois ve«* 
m, elle avoit tait tout ce quelle avoit pu 

four la retenir ; mais qu enfin vaincue pàc 
obflinatlon qu'elle térnoignoît de me vou- 
loir éviter , Se par la craitue du bruit qu'on 
faifoit courir qu'elle hi rctenoit chez elle,- 
elle avoit confenti à fon départ. 

Je lui dis que ce que m'en avoit dit Mr. 
de Cilly <, étoit fort diiTaent & que le rap«^ 
port qu'il m 'avoit fait, nous avoit pref-^ 
qu'engagés à la retirer de force de chez Ma- 
dame de Langey; qu'il nous lavoit repréfeik 
tée comme prifonnière dans cette màfon ^ 
& comme obfédée perpétuellement par c^s 
Dames , qui n'omettoient rien à fon dire , 
pour lui faire prendre une réfolution en fa» 
veur du Duc Que tout ce qu'il m'en avoit 
dit, m'avoit fort alarmé , fur-tout lorfque 
j'avois appris les difpofitlons où elle étoit à 

fnw égard. Elle m*aiïura qu'il étoit laaL 



înftruit; qu'il étolt faux que Madame de 
Langey & les deux autrrs Dames euffent en- 
core fait quelque inftatice auprès d elle , dè& 
quelles avoient fn les engagemens qu'elle 
avolt avec mou Qr/cllc n'étoit reliée quel- 
ques jours chei Madame de ^aiigey ^ que 
pour (e reineftre de la frayeur que lui avoit 
caufé £on enlèvement. Que jamais elle n'a- 
voit témoigné vouloir la retenir malgré 
die , & que fi elle avoit témoigné quelque 
déplaiik de fon départ , ce n'avoit été que 
parce qu'elle ie feroit taite un plaifir des'ea^ 
tremettre poui; nous raccommoder*. 

le hii fis quelques reproches de s*étre li- 
vrée fi facilement aux loupçons qu'on lui 
avoit donnés de ma droiture , & d'avoir 
fait tout ce qui avoit dépendu d'elle pouc 
m'ôter tout moyen de me raccommodée 
avec elle. Elle m'avoua qu elle m'avoit cru 
coupable , que cependant ce n avoit pas taiit 
été le defir de m'éviter qui l'avoit fait partie 
de chez Madame de Langey , que la crainte 
d avoir des témoins delà foiblcfle, fentant 
bien que malgré la peifuaûon où elle étoit 
de mon infidélité , ]e n aurois pas beaucoup 
de peine à obtenir mon pe rdon. Que la co- 
lère où elle cioyoit être contre moi n'avoit 
pas empêché qu elle n apprit avec pyfir moa 
arrivée chei elle. Qu'elle eut été bien fâ* 
chée que je fuffe parti comme elle me lor- 

domoit ^ & que craîme qu eUç ea avjai( 
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eue , lorfqu elle avoit fii que j'étois prêt à 
le faire , lavoit déterminée à ne plus cefufe^ 
de m'écouter. Après cela il né fiit plus qtteP 
tion que de nous dornier des démonftrations 
de la joieqiie nous relîentions de nous re-'. 
trouver fidèles , après nous être crus* féparés 
pour jamais. Nous réfolnmes de retourner 
d'abord npiès-diner à Paris, & de ne plus- 
différer notre mariage , qui fe lit peu de' 
temps après Jaurois fenti tout le bonheur de* 
l'état dont je jouinbis^, files dcfirs de ven-- 
gcance. qui m'uninioient contre le Duc>- 
n'en cufl'ent troublé la tranquillité.' 
^ Ma femme, en confidération de Mada- 
me de Langey & à fa follicitation, s'étoit' 
engagée à ne faire aucune pourluite, contre- 
Fui pouf fon enlèvement ; mms je ne croyois^ 
pas que je puffeavechonnenr laiflcr tomber 
cette affaire, & je ne penfois qua trouver 
Foccafion de lui faire mettre Tépée à laf 
maîn. Je cachois avec foin à ma femme que' 
j'avois cedeiïein, qui eut pu lui faire crain- 
dre de fe voir privée de moi , & de nouveau- 
expofée aux perfécutions d'un homme qu'elle* 
ïiaîffoît ; & elle eût fait fans doute tout ce 
qu'elle auroit pu pour- m'en détourner. Le 
foin quil prit pendant quelque temps dé m'é-. 
viter retarda l'effet de mon - reffemiment r 
mais enfin Tayant rencontré qui fcrtoit d'une 
inaifon dans le même^ temps que j'y entrois ^ 

ye lui dis> que fecois bieaaife de lui di» 
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tn mot en partîculter. Nous allâmes dans m 
•ndroit écarté , & dès le fécond coup que 

je lui portai je le vis tomber. Je ne penfai 

i|lus^ qu'à me fauver le croyant mort ^ & à 
brtir do Royaume pour éviter les pour^ 
fiiites que je prévo} ois qu on alloit faire ii^ 
iailUblement contre moi.. 

Je retournai chez moî , oû ma femme' 
tBrayée dti danger auquel j'allai être ex« 
pôle , tomba en foiblelîe en apprenant ce 
qui venoit d'arriver. Elle demeura fi long- 
temps dans cet état , que je craigtïis d'être 
obligé de partir avant qu'elle en fut reve-r 
Bue. A peine eut-elle repris connoiffance 
qu'elle dit^qu'elle vouloit m'accompagner 
cpielque part que j'allafle , & j'eus bien de 
la peine à lui faire goûter les ralfons queje 
lui alléguai 9^ pour lui faire voir que fapré«». 
fence m*étoit néceffaire à Paris. Je vis -alors: 
jufqu oi\ aHoit fatendréfle pour moi, Scellé- 
perdit encore connoifTance quand, il fallut 
cous ' féparer» Par bonheur on a donné un. 
aflei bon tour à- mon aflPaire. Le Duc ne 
mourut pas de fa bieflure , & quoique d'a- 
bord il parut fort animé contre^ moi , oa« 
trouva moyen de le faire revenir, fl a re- 
connu le tort qu'il avoit eu,& qu'il .s'étoit 
attiré mon reiïentiment. ' ^ 

H s'eft piqué de générofité dans cette oc* 
cafion , & a voulu réparer les fujets de plain-^ 
les (^u'ilaous avoit donnés^ gar une cûOr- 
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duite entièrement oppofce. Je fus près cfe- 
deux ans & demi hors du Royaume , mais 
je n y ferois jatTiais rentré , fans les mouve* 
mens qu'il s'eft donne pour obtenir ma grace« 
D abord après mon retour il m'cft venu 
vpir^ & d'un ennemi irréconciliable ^uc 

I'^avois en Im , il eft devenu mon^ ami 
)riiler. 

A peine Mr» de Salvagne achevoit-il dr 
parler, qu'on vint lui dire que quelqu'un le. 
demandoit. 11 fortit & rentra un moment 
après pour prendre congé de la compagnie y 
parce qu'une affaire indifpenfable lappelloit 
ailleurs. On le remercia de la complaifance. 
qu'il avoit eue de raconter fon hiftoire , &. 
elle fut le fujet de leur canverraiioa après^ * 
qu'il fut parti. 

> Comme il étoît de fort bonne heure , 
Mr. de Contamine propola une' partie de 
promenade , après laquelle il pria, toute la 
compagnie de venir fouper chez- lui ; Diipiûs* 
s'en difpcnfa ; Madame de Terni lui dit qu'on 
l'excufoit , quil avoit afiei d affaires pour 
prendre le loifir d y penfer; pour Mr. Des. 
Ronais, il dit qu'une affaire indifpenfable 
Tempêchoit de profiter de la promenade 
mais que pour réparer fa défenion ^ il vou- 
loit amener à fouper un de fes amis, q>rès.. 
quoi il fortit. Le rtfte de la compagnie partit 
pour s'aller promener. Des que la nuit parut-. 

. ^ga fe rendit cki Mr» de Contamine » o^u 
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-Des Ronnisétoit dcja avecfon ami ; il étoit 
fort aimable ; mais à travers un air affez gra- 
deux r on remarquoit m fonds de trifteffe 
qu'il ne pouvoit cacher entièrement ; Ma- 
dame de G)ntamine lui en ii la guerre fort 
obligeamment , & lui (tit aue Tans dôute 
^ Tamour ne caufoit pas fon cnagrîn , qu'un 
homme fait comme lui ne foMpiroit pas vai- 
Bement pour une femme : il répondit , que 

' cependant une femme caufoit tous fes aé« 
plaifirs , & qu'après s'être vu donner toutes 
les marques de tendreffe im:ir;'nable, il sé* • 
toit vu trahi par la per&die la pins noire t 

♦ ch«am eut- la euriofké de favoir fes aventu- 
res , on len pria avec inftancc ; mais .comme 
on vint avertir quonpavcMt iervi. Ton remit 
après le fouper à entendre conter fon hif- 
toire, ce qu'il accepta le plus obligeamment 
du monde. Madame de Contamine ht tout 
ce quelle put pour réjouir fon nouveau con- 
vive avec la gaieté oroin^re ; il parut même 
prendre beaucoup de plaifir à la converfa- 
tion d'e cette Dame ^ & lorfqu on eut fervi 
le deilert, on le fommade tenir fa parole]^ 
ce c^u'il ht en ces termes. 
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HJS TO IRE 

• t 

PE MONSIEUR 

\ 

DE BREVILLE 

X)^ MADEMQISELLE 

DE. BEAUMONT^ 

• - 

îjCHifc^* E ne vous dînu point qiidsfoirf 
« J » mes ancêtres ; il vous fuffira ié 
z j Cavoir que mon père , qui étoit 
3RW7(iVjj( ancienne famille de Robe t. 
poiTédoit des biens aiïei confidérables pouc 
BOUS mettre à notre aife, fi nous n'euffions 

Sas été un fi grand nombre d'enfans ; mais- 
evant fe partager entre cinq garçons & (deux 
Hies^Jes parts ne pouvoiem être tortgroflb^ 
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& de MIU. dt BtaumonU 115 
4C qni nous obligea, mes frères & moi, de 
.prendre le parti du Barreau : les uns le pri* 

rcnt par inclination , & les autres par rai- 
fon ; |e fus de ces derniers \ & la néceiTité 
contraignant les loix, je donnai tous mes 
foins pour réuffir dans une profelTion , où les 
plus habiles apprennent tous les jours quel- 
que chofe de nouveau ; je commençois mè» 
!ine à me faire connoitre , & fans doute quef 
jWois fait mon chemin, fi l'amour ne fût 
venu troubler des jours qui jufques-là s'é- 
toient écoulés avec beaucoiq) de tranquilli-- 
- té : "mais hélas ! quelque précaution que l'on 
prenne, 11 eft affei difficile de s'en défen- 
dre; la fuite vous fera connoitre que ce ne 
lut que malgré moi que je me laiflm en- 
^traîner à une paflion , qui dans le commen- 
.icement m'^ proçuré des plaiurs que j'ai payé 
.bien chèrement depiûs ce temps- là ; mds 
pour revenir à mon fujet , vous faurez qu'en 
l'année 1 674 9 il vint demeurer dans notre 
yoiiinage une yenve qui avoit deux &is & 
une fille parfaitement belle ; fbn nom eft 
• Madame de Beaumont , &.c'eft la même qui 
demeure à préfent auprès de Ml de Saint- 
Eugène : elle n'y &it pas long-temps fans 
devenir le fujj^t des couverfations de tout Le 
guartiei^ _ . 

La civilité, qui veut que Ton i&t des 
Vifites dans fon voifmage, engagea Madanie 

Seauawi^t à en faire une dda& la miûlMt 
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i!e fotî voifin , accompagnée de Madetnoî^ 
felle fa fille , & ce fut en cet cudroit que je 
les vis pour la première fois. ^ 
Cette première vue produifit des effets k 

quoi je ne m'attendois pas; car Madame de 
Beaiimont ne fut pas retirée chei elle , (ju'el- 
le fit connoitre à fa fille cpie [e n*étois pas 
un de ceux qui lui avoit le moms pin dans 
cette maiion : ces premiers fentlraens furent 
(uivis de quelques autres encore plus avan- 
tageux ; dans une féconde vifite qu'elle vint 
rendre dans cette même maifon , où le ha- 
'lard voulut qu en y allant prefque tous les. 
joun , je m'y rencontrai dans le même temps, 
& bien que j'ignorafTe les fentimens qu'elle 
'avoit pour moi^ cependant les honnêtetés 

• qu*elle s'efforçoit de me faire , 8c les ap- 

* plaudiffemens qu'elle me donnoit , me firent 
naître quelques foupçons de la bienveillance 
quelle avoit conçue en ma faveur; je fis 
tous mes efforts pour y répondre , fans au? 
tre deffein que de donner un fondement fo- 
lide à cette elîime que je voyoism étre acquife 
auprès de Madame de Beaumont ; en forte 
que fi la converfation générale dans laquelle 
je parus la prcnr.ère fois que je vis Madame 
de Beaumont , avoit jeté les premiers fon- 
demens d une efiime encore toible & inal 

» établie dans fon efprit, Tentretien particu- 
lier que j eus avec elle dans la féconde vi- 

^iit queik fit dans cette mkot msi^M^-Q^ 
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& Je Mlle, de Beaumont. 1 1 ^ 
je me trouvai , acheva fi bien en ma faveur 

ce que la convcrfatlon générale n'avoît fait 
que commencer , que dès ce moment elle 
conçut le deffein de n'attirer chez elle ; elle 
le communiqua à fa fille étant de retour le 
foir en fa maifon ; elles concertèrent enfem* 
ble le moyen dy parvenir ; elle favoit néan« 
moins que j etois d une profeflion ttui m'or 
fcligeoit de donner une partie de mon temps 
à l'étude , & que je donaois les heures ae 
mon divertiflement dans cette maifon voifi^ 
ne , dans laquelle je frcquentois depuis plu* 
(leurs années; elle favoit encore que lamé* 
difance étoit grande dans le quartier, & 
toutes ces penfées confufes (embloient lui 
faire obftacle au deffein qu'elle avoit ; ces rér 
flexions balançoient fa réfolmion ; mais Içs 
raifons perfuafives de Mlle, de Beaumonf^* 
fa 611e, qui reffentoit dans fon cœur (com- 
me elle me la dit depuis ) de fecrets mou-, 
vem'ensqu ellecroyoit bien différens de ceux 
de Madame fa mère , l'emportèrent enfin fur 
fon irréfolution. Elle lui fit entreprendre de 
me parler , lui faifaut entendre que toutes 
ces difficultés n étoient pas fi grandes qu'elle 
fc Tétoit imaginée, & qu'il n'étoit pas fi 
difficile de me détourner d'une maifon oà 
elle avoît aopris que mon defiein n étoit antre 
(tien que tort affidu ) que de délaffer mon 
efprit d une longue & pénible étude. 

ji/Udame de Beaumpnt , perfaadée par 



%x6 HiJJolre JeM.Jt Srevîiïe 
.iille , pour réullir dans ce qu elle avoit prcv- 
jeté , lui permit d aller feule dans cette mai- 
ion voifine ou jVilIol:> tc-us les jours; elle ne 
manqua pas d'y faire plufieurs vifites , êcs'y 
cendoit à la &n fi familière , qu elle y étok 
prefque à toutes les heures du jeur » & jc 
n'y venols jamais fans l'y trouver. 

Mais ^ommc les premiers traits de Ta- 
'mour partent de la vue , & les féconds deg 
*farolcs, fi la première vue avoit produit 
^ dans le cœur de Mlle, de BeaumoRt ( à ce 
quelle dit) de certaines agitations fecret- 
tes , fes fréquentes vifites , les familiarités 
c[ue donnent les convei fanons que je ne 
.pouvois éviter d'avoir avec ellct & nies 
manières eng^ageantes , quoique fans deifeia' 
,de lui plaire, achevèrent enfin de la trou- 
*bler, ficdès ce moment elle réfolut de faire 
>n forte de m obliger à venir xendre une 
Vifite à Madame fa mère. 

Un foir qu'elle voyoit que je me prcpa- 
roîs à me retirer de cette maifon où elle 
. ctoit à fon ordinaire , elle prit occafion d'en 
fortir dans ce même temps : me voyant feul 
avec cette DemoifcUe , je me crus obligé 
par civilité de lui donner la main iufques 
cliei elle ; je n'y fus pas fi-tôt qu'elle me 
prefla de vouloir monter ; mais comme je 
m'en iléfendois ^ Madame de Beaumont pa- 
rut , qui m'en prefla d'une manière que je 
fie pus homiêtement m'en défendre. Mada- 
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& de MéU^ de Btaumonu il ^^ 

smc de Beaumont , pour m attirer chei elle , 

vs'ciïorça , dans cette première fois, de me 
' iaire mille iionuétetés; elle me propofa des ' 
lîarties de promenade ; .elle m'invita de voii- 
loir venir paffer quelque temps dans fa mai- 
fpn de campagne ; mais comme je n'étx^is 
pas encore alTez familier avec elle, je ne . 
pus qne la remercier cette première fcMs de. 
tant de bontés qu'elle me tcmoignoit. 
' Cette première viûte ne fut pas foutenue,- 
aînfi que Madame dé Beaumont fe Xhxki' 
figurée ; car bien qu'elle m'eût fait de grande 
.accueils , cependant les converfations fpiri-" 
quelles d'une fociété agréable , & les d^vcr*'^ 
tiifemens que je prenois tous les joiu^dant 
s-eette mnifoa voiiine , avoient pour moi dei 
attraits beaucoup plus puiflfans que toutei 
" Je$ honnêtetés qu'elles ^orçoit dè me faî-* 
.re , ce qui fit que je continuai de me rendré 
à mon ordinaire dans cette fociété. Mlle; 
de Beaumont .y venoit tous les . jours feule^. 
& quelquefois avec Madame fa mère , è 
quelle de temps en temps je me contentoU 
de rendre 4^ ces vifites qu'on appelle dé . , 
civilité ; mais ce ji'eft pas là ce que fouhai- 
, toit ^Madame de Beaumont , > elle voubir 
^-que je fuflfe moins civil & plus familiet 
-dans mes vifites ; & comme elle vit qu elle 
«m pottvoit réuffir dans le deffein qu'ellè 
^oit conçu de me détoun^rde cette foaé^ 
"^é , elle réfolut , de concert avec fa ûlle., 
lièm IL 
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lie me faire une querelle dans cette maifofi 
-oii^t étois û fort affidu^jc pour y parvenir 
«lies tiftrent d^im artifice que je ne pré* 
voyois pas ; car un jour que je m'échaufFois , 
ce. femble ^plus^qu à rordiiiaire dans une cou- 
verfation, cependant fort innocente , que 

i* a vois avec line I^raioifeile de cette fociété , 
dadame de Beaumont , qui s'étoit exprès 
placée dans cette maiijDn auprès de la Dame 
du lo^, de cette Demoiselle ^kd 6t 
lenîarquer malîcieufement le tête-à-tête que 
jarois avec fa fille , & la chaleur avec la- 
quelle je p9r(HflbU: Tenir^enir : mais comoie 
cUe vit (^e i^ette mère bieodoia de répon- 
éreifes Intentions, fembloit négliger lavis 
fu'elle liu doonoit , elle s'efforçe de la trom-- 
^ par ùn^ con&denoe : elle lui fit 
croire que comme on* favoit iqa^lle étott 
iffei de iti amies pour entrer dans fes in- 
itérêts , 4e .certaines j>er{on<>es qu elle ne . 
pouYOtt non^ner, rétment venues trouver 
j)our la fupplier de l'avertir du bruit quife 
'«épandoit j^ap-tQut de rintelligence fecrette 
gue favois avec fa fille « & que le but de 
pues aâidmtés n etcut pas le ^fir des cofr- . 
.verfations de la fociété , ..mais d'entretenir 
foujoursun commerce la,oiédi{aace di-. 
I^it êtretout-à-fmt.crûnmeL 

Cette fauffe confidence produifit TefF^ 
flu avoit dcfiré Madame de Beaumont ; car 
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îaiT^ais rica. remarqué dans la conduite de fa. 
6Ue & .de mot qtil^^t. pu lui donner fouç- 
çon ^aucune intelligence fecrëfte 8c crimi- . 
nelle, c'eiiétoit toujours affcipour elle de 
(gyoir .(i^ tillç.exppCée à^^ceu4iEc. & à la. 
. ihédifance dù .quai^ier poiijr'lut faire * preflê' 
drè la réfolutioii d*y apporter bientôt le 
• mucde qu'ell^ ju&erojt néceflaire ; elle ubaii- 
QO^ij'a quelques jour| après un aÇfei loog- 
tf riips Paris , 8c fi^ 'xp\i^\ danç . urie . m^ifoii. 
de campagne qui en.étoif fort éloignée. Ma- 
4awç de ,Beaumont ,rayle,de.v.ûir ^ue cette- 
iptrîà» étoit Toiivrà fqn artifice, neJ 
penfa plus qu'aux laoy^ii de^j^rofiter de mc$. 
ipomei^.'.. , / . , 

^ PÔMf cet effet elle obligea ^Mr. de Vil-^ 
*li|?rs { fon • ft^^^ c^det, ' dé me ïajre.plufieurs^ 
vifitcs,"&: dans celles que j'érois pareille- 
inent eng^g^^. dç \ £^re d^.^Yiiliers^ 
Madape 'Bç^ iant 'de. 

'Carefles oc d^amitlés, que je nepouvoisme ' 
défendre dans ces commenccmens, de, faire, 
du moins par .couiplaifauce., ce qi|e dans la 
fuite purois pii fârè par iodination : èa^ 
farte que je me, crus obKgc par reconnoif- 
fqncç 'de^ "twjmés ^quelle, me téinoignoit ,dei 
/la yoîc lin péu^plus fouveht ; les familiarités- 
& les manières obligeantes avec lefquelîes 
elle me recevoit , me rendirent intcnfible- 
ment plus aflldu auprès d'elle que je ne la* 
fôi^ été daos çette «me fociété y car jy étois 

JL I 
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prefque à toutes les heures du joun 

Madame de Beaumonr qm alloit toti^ I^^ 
jours au Palais pour Tes affaires , me rame-» 

.noit dans fon carrofle chez elle, où elle' 
m'obligeoit de demeurer pour manger aycC 
elle ; & à peine ^près^-dàier étois-je de re* 
tour dans mon cabinet , où je croyois don- 
ner quelques heures au travail, quauffî-tot 
fSk mcnvoyoit chercher «taiitôt pour fair< 
line partie: de Bal^ deCom^ié, & dans' 
les beaux jours dVté pour laccompagner à 

4a promenade : en&a on peut jdire qu'il ne fé ' * 
pèffoit point de jours qu*eUe W Ai obligeât 
de prendre prefque tous mes repas chez elle, 
quelquefois même. de coucher^ dans IJa 

.inaifon; de forte que mon père qui ne ma.. . 
voyoit prefque plus , $W fcàfidalifat fi fort^ 
qu'il fut contramt de m'en faire des répri- 

jnandes : mm jeius û bien me^ juftiher aupr^, 
V de lui , que mon père éitrémemènt bon ii 
ïes enfans, & qui d'ailleurs favoit (jue la' 

.maifon de Madame de Beaumont étoit une 

mdfoD d*honneur , fe iiûfla aifément perfua* 
der à «nies raifons. - 

Et comme le Bal, la Comédie, le jeuSc 
^ ' les careiTes out des chaones & des agrément 
beaucoup plus puiffans pour artiier utî jéune 
hoiTime , que ne peut avoir Tétude ennuyeuCè 
d'uu cours de Droit , il ne faut pas s'éton- 
, ner fi n ayant pas encore vingt- deux aosi 

rétois moins àmda dans mon cabinet que 
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I • ... 

ètns la majfon çk Maclame de B^umont ; 
die avoîttrop bien fu m'engager chei ellet 

& tous ces plaifirs m'avoieiit u bien tiré de 

k maifon de mon père, ôc .par ce moyen 
.détourné des exerdce^ de mia profeffion.^ 
:que je me contentoîs d*aller feiilement le 

matin au Palais , & donnois le refte de mon 
.';temp^ à Madame de Beaumont ; en forte 
r que mes afftduités augmentèrent fifort r^Bî- 

me 8c la bienveillance qu'elle avoit conçue 
j^ti ma faveur f qu'elle ne fe pouvoit plus 
^paiïerdé moi \, elle ne faifoit plus riçnquV. 
..vant elle ne me leiit communiqué ; elle me 
rdifoit tous les jours qu'elle vouloit que j.e 

Dartageaiïe avec elle tous mes foins & 1^ 
.iecrets de ma femille^ comme aaffi toutes 

.mes afflictions, . . 

La con£dence qu elle me iît au fujet d^ 
(fi^i^ce & de la fép^ibn da Sr. de Beau- 
îliont (on fîls ^né d avec elle , en e{l une 
preuve affei grande , pulfqu elle en avoit 

^ toujoyjrs.diflimulé la caul^e à faille^ & moi* 

iihêine qui depuis quatre mois entiers^ fré- 
queutois chez elle , &. qui ne connoilTois 
d'autres enfans^^ue Mlje. de.Beaujnout & 
Mr. de Villiers , je fus fort furpiis quanH 
elle m apprit qu'elle avoit encore un fils ; ce- 
pendant elle ne put sempêcher de témoi- 

^ef;c^ue le fouyenir toujours préient du 
mauvais traitement Jk àvl mépris qu elle 
avoif reçu de ce fils trop cruel , quand IL 
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^\\t rinfoleRce de- lui donner on foufflct .fit 

delà maltraiter de paroles' oiitrageanîtesV' 

'faifoit qu'elle ne le comptolt plus du nom- 
bre de fcs entans ; aufli. avoit-elie réfolu de . 
ne lu» [v^rde^nncr j^imais; néanmèins j^e mé- 
nageai fi bien for» efprit , que les promefféf 
& lesprotdlat'oiis de ce hls en apparence*, . 
diniinuirent en quelque façon, après, une. 

•année de temps , les reffentimens tie cette" 
mère judemeîit irr'tée : en forte qu'elle a- 
conienu à la tin de le revoir ce le recevoir / 
chez elle, dans refpérance'qu^il la foulaga-- 

•Toit au moÎRs dans Ces affaires , & la traite^ - 
roit dt^.rénavant avec plus de doucenr &A?- 
relpett. Maii elle fut bien trompé dans f0s . 
<fpérance$ , car Mr. de Beaumom , qni ' dte 
tout tcuips avoit dévoré par avnnce la fué-- 
cctlion de Mlle, fa lœur ce de Mr^ de Vil- 
liei-s fon frore, l'une par le- ^ieffein quil . 
avoit formé de la mettré -dans un elôîtrë-, . 
& l'autre, de Venvcyer par force à larmée: - 
jaloux de voir qiie ce frère & cette fœur 

"fembloient feuU partager 'les îtoiitiés A? ^ 
Danie letir nicrc , 6c avoient profité de fa 
£anté pendant fa retraite conçut un fi grand 
dépit coiitr eux , que bien -loin de vivre 
dans la pa'x & dans Ttinion , ce n'étoit qne 
guerre perpétuelle, & tous les jours nou- 
veiiUx ftijets de plainte : Madame tle fieaii-^ 
mont ne pouvant pas fupportcr .les rigueurs .. 

• U ici maiiicrcs -cruelles quq ce frère trop » 
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avare exerçoît envers eux , fon mauvais na- 
' turel &: fes inhumanités n'euffent été que des 
motifs plus que fuffifans pour obliger Ma*, 
dame la inère à une féconde ftparation; , 
mais la crainte qu'elle avoit de faire con- 
noître à tout le monde le divorce de fa fa- 
mille , falfoit qu'elle fe contenfoit d'étouffer - 
en elle-même fes reffentimens, & quelque^ 
fois de m'en faire part. Tous les jours elle 
. dcmandoit. à çe âls le repos qu il lui avoit s 
ôté depuis fon retour; n^is pliis-elle^ tâ- 
choit par dès voies de douceur de l'obliger 
de ceffcr fes duretés envers fa fœur & Ion 
, frère 9 & plus fon chagrin augmentoit con- 
tr*eux : ce défordre n'auroit jamais<effé ft 
'Madame de Beaumont, pou(fée par ce fils 
qui avoit pris fur elle un empire abfoUi 
qu^elle n'ofoit en rien le. contrarier, & 
qui ne cherchoit que les moyens de s'affurep 
la fucceffion de fon cadet , n'avoit coiifenti 
de l'envoyer à l'ararée^^ & pour mieux dire , 
ne Tavottfiacrifié à TiWrèt bas & fordide 
de fon fils aîné ; ainfi le pauvre cadet , pour 
^ . mettre la paix dans fa famille , aima mieux 
quitter toutes fes études", & aller s acquérir 
de la gloire dans les armées aux dépens de 
fa vie , qu'il a perdue dans la féconde cam- " 
p^ne qu'il fit , plutôt que de fe voir conti- 
meUement l'objet de la haine 9 des-pocfé* 
cutlons & des tyrannjes de ce frère tTop 
inhumain. Le. départ de Mr. de Villiers rc^ 
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tl4 tilftoire de Mi de Brevillr 
donna d'abord à Madame de Bcaumont lé" 

repos dont elle joiiiffoit auparavant le retour' 
de ce &ls turbulent , mais ce ne fut pas pour 
-long-temps , car ce n'étoît pas atfei pour ' 
Mr.de^Beanmont de croire s'être alTuré la ^ 
•fucceffion de fon cadet, il n*avoit réuffi que 
de la moitié de fes prétentions; ilregardoit: 
la Demoifelle fa fœnr comme celle qui de»- 
volt partugCL' a > ce lui les biens de fa famille ; 
& parce que ce lui étoit un obdacle à 1 el- 
-pérance qu'il avoit conçue de Ce voir quel- 
que jour unique, il perfécuta nouvellement 
Madame fam:re, & employa tout ce qu'il 
put d'ait fice auprès d'elle pour loblger de ' 
mettre lalowrdans un cloître ; mais cpnrime - 
il vit que fa m' re ne pouvoit fe dépouiller 
des fennirons de tciidreiïe qu'elle avoit pour' 
fa hlle , a no répondoit point à fes inten-- 
tions , il devint encore une fois leur perfé— 
cute' r , &v lii.ne fi cri;cl!e manière , que cette " 
mire ét contra'nte -de fe cacher de ce' 
fils quand il s'agiffoit de donner à fa fille , 
ïiiême jufqu'à fes nécefiTités les plus preflan- 
'tes; ce frcre ne pouvoit fouffrir fa fœur' 
paféé des ajuftemcns qu'on donne ordinaire- 
ment aux filles de fon âge ; il auroit fouhaité 
la voir fous un voile & au travers d'une 
grille ; il l'auroit trouvée avec beaucoup d'a- 
grémens , &: peut-être auroit- il rcufli dans 
fon deffein , fans que fon imagination blcfféc 
le porta à faire uu voyage à la mer, àaufe:^ 
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& dt MUu di^ Écawioni. zz< 
dune légère morfiire qu'un petit chien lui 

fit à la main , le figurant qu il pouvoit être 
enragé.. • 

Ce voyage contribua beaucoup au deflem 
qtie Mlle, de Beaiimont avoir fait fur mon 
cœur, (fi i'ofe amfi parler ) & les mauvais 
traitemtos ae Mr.de Beaumont nefervoient 
pas peu à prématurer pendant fon éloigne* 
ment les fruits d\m engagement aufli tendre 
que celui qii elle avoit réfolu ; car voyant 
qtie }e ne répondois pas à fes fçcrettes in* 
qxiiétudes, & que je lemblob tie pas enten* 
dre ce langage fi éloquent des yeux , bien 
que toutes fes aâions ne parlafient que trop^ 
en faveur du violent penchant ( pour re- . 
traiichcr le mot d'amour ) qu'elle avoit pour 
moi : enfin , comme elle . apprenoit tous les 
joun que j^coutois les propofitions dun 
mariage , & même que l'affaire étoit beau<- 
coup avancée , elle fe réfolut depaflVrpar- 
deiïus toutes fortes de confidérations , en 
oubliant dans ce moment qu'il étoit indigne 
de fon fexe de taire le perfonnage que j au- 
rois du faire : cela arriva, de la manière qu€ 
je vais le (^re. 

Un jour qu*une partie de plaiiir avoit 
aiïemblc Madame de Beaumont & fa fille 
dans la mailon d'un de mes parens, je ne 
mnquai pas de m'y trouver , non pas pae 
un deffein que j'eufi'e d'aller à cette affem- 
ftléa f car je n'eu étois piis averti , mais feu?^ 
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XX6 Hijioin de M. d^Brevillc 
lement parce que j'yallois tous les jours pour - 
apprendre des nouvelles du mariage qu'oa - 
m'avoit propofé; cependant le^^hdfaid voulut • 
que je profitai , fans y penfeit., des plai{ir« - 
de ceiie ciMernblée : cé ne fut pas.-fans beaur r 
coup de juie pour Mlle, de Peaumont , qui ' 
mavoit envoyé chercher à i aiiu defamèra • 
^ pour m'en donner avis , croyant que "je ny / 
éiols venu que fur la nouvelle qu'elle m'en . 
avoit fait donner, bien que je nltn eufle au-^ 
cune connoiflance-, n'étant pas au logis dans 
le temps qu'un laquais y étoit venu^-de fa' - 
part ; ce qui fit que ne fâchant pas l'obli- 
gation que je lui avois^ bien - loin davoiç 

. pour elle des petits foins qui pouy oient lui 
en marquer nia reconnoiflance, j'en ufois 
toujours avec des manières indifférentes & 

/ peu conformes aux fentiniens.qu;elle avoil 
poiu u^oi : )c nWois pour elle -que des hoih - 
liàetcs que la dlfféicnce du fexe oblige or-i 
Ânairement d'avoir dans de pareilles occa-» 
fions ; çe que voyant Mlle, de Beaumont ^ 
& rappellant dans fa mémoire Tentretie» 
qu'on javoit eu peu de temps avant moa 
arrivée , d'un mariage qu'on iîoit être beau- • 
coup avancé, elle prit un grand chagrin^ 

■ qu'il ne fut pas dlfficilé de remarquer à ^fe& 
manières inqukttes & peuiemblables à len-t 
iouemènt où elle étoit avant que je fufle 

• ^cnu , qu'il falloit que ce fut moi q\y fut 1^. 
caufe de fcs kjïcttcs inquuitudes. 
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& dé MlU. de Biaumone. %ijr 

Il y eut quelques perfonnes de la corn* 

{ sagaie qui le remarquèreat , je ne fus pas 
e derçicr à m'^n iq)perceyoir , ce qùiinjD- 
bligea aufli-tôt de me retirer pour un mo- 
ment , afin de faire cefîer le trouble qui 
paroiiïoit dans les yéax^ & dans les aâions 
ae- Mlle, de Beaumont ^ U pour empêcher 
qtle le refte de raffemblée n'en devinât la 
caufe ; & comme j'étois affez libre dans cette 
maifon , je paiE^ dans uu endroit particulier 
fans qû*on y trouva à ïcdirc , oô "ayant dé- 
jncurc quelque temps, pour donner Heu à 
cette DemoilçUe de réfléchir fur fes pre- 
miers; mouvemcns , & fur le^dépir quelle 
nVoit pu s'èmp&fier de faire paroître'; 
comme j'en fortois je fus bien furpris dVit- 
tendre des loupirs d^une perfonn^ qui fe- 
trouva auprès de inoi , & que je ne pus re^ 
* connoitre , parce que ce lieu n'étoit point 
éckiré ; [e courus^ aufli-tôt chercher de la 
hapière, & mon étcnnement' fut encofe 
bien plus grande lor^ue je^recoimus que^ 
c'étoit Mlle, de BeaGmont qui pleuroit : il 
cft vrai quelle ne me donna pas beaucoup 
de temps pour la confidérer dans l'état 
- qu'elle étoit ^ car fe déf obant tout d'iin coup 
de la lumièi-e , & paffaiit dans la chambre 
voifine féparée du lieu de Taifemblée , elle 
s'épargna- le chagrin d'être long-temps coït- 
lidérée dans nn état qiii ne pouvoit lui 

f^mer qu€ de la coDidfion : ^e Uluivis auAr 



Il8 W flolre de M. dt B 
tôt , & lui demandai le fujet de fes larmes y 
ijuoi.vous l'ignorez , me dit- elle ? j'apprends^- 
'que yor.s allez bientôt vous marier; je vous- 
envoie chercher , vous venez ; je pleure , & • 
, vous me pouvez .demander le iujet de mes - 
larmes ? hélas ! depuis le temps que je vous 
vois fi familièrement au logis , je croyois ne ' 
vmis avoir que trop tait connoitre par mes - 
aftions les îentimens de mon cœur , pour 
.que vous dufiiez du morns ni'cpargner la ' 
honte qu'une fille j)eut avoir d expliquer la • 
première fa penfée, fur une chofe qui .ne 
peut faire paroître que fa foibleffe; mais - 
piiifque j'a.-iprencls que vous êtes furie point 
.de vous engager pour toute la vie, je ne - 
, puis davantage retenir le chagrin que j'ai de 
.me voir traiter fi cruellement, & je pour- 
rois vous pardonner un engagement avec 
.une pcrfonne que vous ne connoiffe^pref— 
qqe pas , après tput ce que j'ai fait pouir vous:-, 
^dlei ingrat , c'eft ce qui me défefpère. 

Comme dans ce temps -là ietois d'un 
^caraâère extrêmement tendre , bien gue je 
nVufl'e jamais rien reffenti pour Mlle, de- 
. Pcr.iimont, cette déclaration néanmoins , & 
ptat où je la trouvai me toucha {i, tort, que* 
je ne pus me défendre de Jeter quelques wr- 
.mes; & comme il n*y avoit point de lu- 
mière dans cet endroit, elle ne put s'en ^p- 
.percevoir qu'au filence qui fe fit dans ce mo- 
ment ^ & auffii^tôt ellis me dit ; je crois ^ur 
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&dc Mlle, di, Bcaumtmti 1 7 ^ 
v^us pleurez & voiis ne merépondeiwn - 
OUI je pleure-, lui dis-je , d^ns Tctat 011 font- 
les choies : hclas ! que voulez- vous que ie^ 
vous reponde ? U elt donc vrai, répondit' 
MUe: de Beauïnont , qpe vous allei bienrî^t 
prendre une époufc - hé quoi 1 rien ne le- 
roiMl capable de vous détourner de cet er- ^ 
gagement ? Qyelte apparence , lui dis-je , les 
attaires font trop avancées; ce n eftpas que 
îe veux bien vous avouer que rameur n y 
aucune part , mais la feule conûdératioû de ' 
mon établifienient. Je fuis jeune, vom W 
lavez , & d une profeflion qui demande beai- 
coup d'affiduité ; c'elt pourquoi j elpère que" 
quand je ferai une fois établi par un mariage 
heureux , je n aurai plus d'autres foins quer 
ceux de m'appliquer entièrement à Fexer- 
cice de ma prolcffion , ce que je trouve pref-- 
Qiie impoffible dans le célibat : hélas ! me 
dit-elle , fondant en larmes, que vos raiions 
font cruelles , & ne fuis-je pas bien capa* 
hle de faire votre établi iieniem: comme elle 
achevoit ces paroles , elle entendit Madame; 
la mère qui étoir dans la chambre voifine 
qui donnoit ordre de la chercher , cela l'o- 
bligea de me quitter , en me difaut : puif- - 
que je ne peiix avoir un plus long entretieti. 
•ivec vous , demain j'irai feule àiNotre-Dame 
fur les onze heures ; fi vous vouiez vous- 
ï, trouver , nous pourrons avoir la Hbené de 
••^-^Ts. X parler uiï moment. Je lui promis y. 



1^0 Wfïoirc de M. de Èreville ' 

2i elle rentra, dans le lieu de raflembléc; « 

Se comme i\ paroiflbit fur ion vlfage des^^ 

iTiOUvemens difFérciis de ceux de fa tranqull- ' - 
lité ordinaire , Madame fa mère lai deraan- ' 
dacc qu-elle avoir, elle lui fit croire qu'elle ' 
s'étolt trouvé fi mal , quelle awit été obli- 
gée de fc'rcrirer dans la chambre voifine..- > 
Cela fe pafTa fans qu elle fit aucune^ réile- ' 
xion ; & moi pour mieux déguîfer les cho- 
fcs , je fortis du logis fanr être vu de per- . 
fonne j j'allai trouver un de mes amis , à qui 
je propofai de nous mafquer.; ce quaysat -^ 
exécuté nous retournâmes à cette aflemblée, 
où nous paiïâmes une partie de la nuit dans ^ 
la plus grande inquiétude du monde: 

Le lendemakî Theure du rendez -vous - 
étant veTiUe , je me rendis ato lieu qu^eltè ' 
m'avoit marqué; jo la trouvai dans un né-" 
gligé qu'elle avoit afife^c , dans la- crainte ; 
qtfelle avoit detrc reconnue; & comme il - 
y avoit de la confufion dans cet «endroit , 
même que le lieu n'étoit pas fort commode * * 
pour s'entretenir ; fuivci-moi , ,me dit-elle 
je fais un endroit o^ nous aurons la liberté 
de nous parler ; je la fuivîs , & nous n'y 
fûmes pas plutôt , qu clic me demanda fi j'a- 
Tois-fait réflexion fur ce qu elle m avoit dit * 
le foir précédent ; je n'y ai queHrop penfé-^ 
lui répondis -je , & plus j'y penljf , & plus - * 
je me perfuade que ce procédé n eft ^u'un 

jeu Àfï votre efppt ; car enfin ^ eonûauai-je 
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quelle apparence daijs un âge oii vous êtest , - 
de- faire un fonden^cnt fur -tout çe que vchs » 
m avci dit. je fui* jeune , il eft vrai^répot- - 
dit Mlle. de Beuumont 4 mais je vous aime, ^ 
je- ne feins [.lus de vous le duc, & j'ai beau- - 
coup de.réiolution., que voulei^vous davaii* - 
tage^ tenez) je^vous donne tniua, me 
dit-elle, en 6fant fon-gant, & je prends»à • 
témoin le Dieu que je vous jure. Ah! c'en 
eft trop, m'écriai- je les larmes aux yeux, 
b<ùfant la m^a-. quelle me préfeatoit; par- 
lez , & je fuis prêt de faire tout ce que vous 
fouhaiter.ei ; je veux, pouriuivît ÂUle. de 
Bi^aumont, que vous rompiez votre- maria- 
ge; je veu3fc voui voir tous les jours , & 
laiffons faire le rcfte à Tamour. Mais vous 
ne foogei pas , lui dis-je,, que la ditferenœ 
de votre bien fera- ua |our notre nulheui;; 
.croyez-moi , ne nous voyons plutôt jamaW*:' 
,elle ne put repondre à ces paroles que par des 
foupirs mêlés de larmes^ & par des regards 
tendres qui achevèrent- de- me toucher dune> 
telle manière, que ]e ne pus la voir davan- 
tage dans cet éut : cpargnei-vous , je vous 
fupplie, & cfriycz vos larmes, lui dis-je»; 
ceiiez , ma chère Demolfelle , die m accabler 
de douleur , je ne pci.x plus me défendre., 
ma railou ed tj;op foible f oiu: loppoicr à 
tous vos charmes \ voils avei touché mon 
cœur , & je fens que je fuis prêt de yovi 
(acriâer tout cc-^uç j'ai au^moudc ;. oui>.j(r 



iryi ^HifloindcM;dt BrcvilU' 
vûis travailler , puifqiie vous le voufeiV à- 
roTDpre ce mariage qui vous donne tant de' 
chagrb, & je n'aurai dorénavant d engage- 
ittcbt avec a antre» qu'avec vous. * ' 

Cette déclaration fontenue d'une certaine' 
tcndreffe qu il étoit aile de remarquer dans 
•mes yeux 9 Iw donna tant de joie, quelle 
ne put s'empêcher dans ce premier mouve-* 
'ment, approchant fa tcte de la mienne, de- 
me laifer prendre un baifer, que^ lamour 
déroba à (a pudeur , & après m'avc^ encore 
•feit promettre de tenir les paroles ^ne je 
'venois de lui donner , nous nous (éparâmc".- 
Elle s'en retourna chez elle v & nioi j allai 
trouver Mr. de Gharey, mon parent , qui 
It mcloît de ce mariage , à qr.i je fis cbn-" 
noitre que je n etois plus dans le deffein d'a- 
chever ce nue î'avois commencé , & pput 
donner quelque couleur à ce changement. 
Je lui fis de fi grandes difficultés furies pro*' 
ppfitions qui ra'aveicnt été faites^ jiu il coa- 
fcntit aifément à ce que je fo.uhaitois. 

Pour cet effet je pris des mefures avee^ 
afin que toutes chofcs le fiflent aans 
ÏWre', .& l'ayant qimté je J^^/en retournai' 
chez moi , où je trouvai un billet cacheté y 
n'en connoiffant pas l'écriture, je demandai 
de (luelle part étoit ce billet ; on me dit 
que la perfonne qui l'ayoît apporté ne l'a- 
wft pas voulu- dire ; mais feulement qu'il fût 
BUS en mes mains ; je ne l'eus pas fi-tot our 
•;»eit qiie* lus ces paroles. 
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19' T 'Impatience (jue f ai de farcir ce que' 
w J-J vous avei fait depuis q«e je vous ai' 

» quitté ce matin , ma obligé de. vous faire- 
9t tenir ce billet i fi vous en aviez eu autant 

• >r a ue moi , voais m'euffiez » éparçué la prin< • 

0E Beaumont^' 

• Auffi-tôt que f éus4ù ce bîllet , je m<e fi$\ 
apporter à manger, & un moment après je' 
me rendis chez Mlle, de Beanmont , queie 
trouvai auprès de Madame fa mère; elle-:" 
étoît paré^^ & pins belle que- le jour,' car- 
Tinquiétude qu'elle avoit d'apprendre ce que'' 
j'avois fait, lui ay oit fait monter fur le vi- 
fage unyermiUon , q^iîrdevoit 'par fon éclat- 
•la UancKeur de fon teint Ceux qui Tout 
vue dans ce temps-là , favent que les avan- 
tages dont la naturc fembloit s'être épuifé.e 
en fa faveur, k-tendoient d elle-même aflez 
tonfidérable , pour qu'elle n'ait pas befoin 
d'aucun artifice ; dix années de temps ont 
pj^ut-être altéré fes charmes. 

' Elle eft dttie taille grande & .fort aifée, ^ 
•fon vifaje eilv;n ov^'c parlait, fes cheveux 
îilonds ii: cendrés, les yeux bleus St. bril- 
lansjelle a le nez aquitain, ^ la bouche ùn>. 
pea grande , mds fon vermeille , U. lô%' 



* 
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dents fort blanches j (a gorge élevée , d'une 
blancheur à éblouir; elle a le port noble & 
la démarche aflez belle, & avec tout cela 
un certain air de fierté qu'on ne peut expri- 
mer ; tous ces avantages extérieurs ne dimi- 
nuent riëhdeceuxde fon efprit; elle n'eft- 
.pas d'un grand brillant; ca conipagme elle 
parle peu; niais dans un tête-à-tête elle a 
peaocoup de complaifance te deféfolution^- 
enfin , elle eft faite d une manière à pou-" 
voir aiféincnt donner de 1 amour. Mr. Du-; 

finis qui la voit fouvent, peut nous dire fi > 
e portrait que je viens de faire -n'eft pas 
fidèle. Dupuis prit la parole, & afuira que 
les années n'avoient rien diminué de fa beau- 
té , qu'elle étoit toujours auffi en état^db 
captiver les coeurs , que dans fa plus grande- 
jenneffc ; & je jurcrois bien, dit-il, adref-' 
imi la parole à Mr. de fireville , que fi vous 
b revoyez 9 vous renouerei uifalliblenient - 
Non, répondit Mr. de Breville, je vous 
afliire que tous fes attraits feront impuiffans 
{ur mon. cœur « & je ne foufi^rir^ aucun 
combat , car«on nfandé iqu'elle^evouloit 
point entendre pailcr de- moi. Mais pour 
reurendre U fuite de mon hiâoire, commCv 
elfe n avoit pas envie de me manquer , elle 
s-étoit mife ce jôuf-là fons les armes , & 
s ctolt fi bien étudiée dans tous fes ajufte- 
jnens , qu'il eût été difficile de la voir de la • 

^rte-fsns en être charmé iau$ dans cemor 
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& de Mlle, de Bcaumoat. . J ; 
went je fus frappé d'uncertab jene faisquor ' 
pour elle que je n'avols point encore* ref-* 
lentl , ce que je ne pus fi bien cacher en la 
fnliiant,' que j*en parus^ tout mterdit; ceU» 
obi ^ g ea Madame de Beauroonr ^ >qui s'en étoit , 
ippeix^ue, de me demander ce que)'avoi4j- 
mais pour déguifer ie trouble où j'étois , & • 
Tendre un fiàle compte à Mlle, de Beau-^ 
mont, que jenepouvoîs entretenir à caufe^^ 
de Madame fa mère , de ce que j'avois fait 
depuis que je Tavois quittée le matin, adrcf— 
" fant la parole à Madame.de Beaumont, & 
regardant avec des yeux pleins de tendreffc* 
' MadcmoiiVile fa (illc ; je viens , lui dis-je,,- 
' de retirer les paroles que javois donné pour- 
'Wm mariage , & je fuis préfentement dé- • 
gogé : fcroit-il bien poPàble , me dit-elle , & 
\ ce leroit - là le fujet de ton chagrin ? Va 
'petit homme , ( ce font-là les termes fami- 
jiiefs dont elle avoit coutume dé fe fervir-' 
avec moi) crois-moi, ne te cKc^grinc gas,- 
bien. que la perfonne^q^^ii (avoit engageait 
. ' beaucoup *dë mérite, il neiaut pas déiefpé^ - 
rer de b- fortune; tu es encore jeune, & 
peut-être viendru-tM un temps où tu ne te r 
.repentiras- pas de ce que tu viens de tàirc. 
préfentement. 

Ce clifcours me fl .uta beaucoup , car il me 
'donnoit lieu dVfpérer de- pouvoir jjoùcder^ 
' un jour Mlle, de Beaumont ; ce qui fit qi^er 
' iepms ce teipps4à je ne négligeai plus rien i 
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cK 'toat ce qui pouvoit contribuer- à aug- 
menter Ton amour, & je fis dès-lors par 
inclination , ce que je n'avois pu faire dans ' 
les commencemens que par complaifance. 
• Mlle, de Beaumont fut ravie du cotn-'- 
pllmcnt que fa mèr? m'avoit fait ; néan- 
moins pour mieux difllmiiler fa joie , elle 
tte témoigna quelle étoit fort fâchée de ce 
*que i'avois rompu mon mar;agc ,& qu'elle 
s attendoit bien à danfer à mes noces ; conh 
me je lui dis quil étoit aifé de réparer' 
ctla , plufieurs Dames du voifinage entré-»' 
rent; je pris cette occafion pour lortir dans 
-la confuuon ; cependant Mlle, de Beaumont, 
qui avoit toujours les yeux deflus moi ^ • 
s'en appercevr.îu , courut nie demander cd 
'|!àllai; je ne vais pas fort loin^. lui dis-je^^ 
]e fuis à vous dans un moment; & aoflli- 
tôt je fortis pour aller chercher deT violons' 
qtie j'amenai peu de temps après chez Ma-^' 
dame de Beaufj^ont , qui donna aufli - tôt 
ordre à fa 6tle \ de difpofer toute chefe poiir 
rafTemblée , ce qu'elle fit avec la plus • 
grande joie du monde. 

Il ne me fut pas difficile d'avoirpluiienn 
tètc-à-tête avec Mlle, de- Beaumont , auft-^' 
*ine vit-on fort «Sidu auprès d'elle; mais il 
n eÛ jamais de plaifir fans quelque travçrfe 
"comme je nepenfois quà profiter des mç-' 
irtens heureux qu'on trouve dans ces fortes 
4e rcjçuiÛaaceSy je fus trouble j^acuoe' 
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4^ de Mlle, dt %€anmonU 

"lettre qu'on m'apporta, qui contcnoit 
V oiûts 9 . ou, approchant. ' 

* • • _ 

:L E T T R 1 

* .•■ ' ' • ' . . . 

J)€ Mr. de Charey\À Mr. de J^reviUe. 

» Epuis que vous m'avez quitté , je 
ji.J^ vous ai fait chercher par-tout poiy 
^* voui rendre compté de ce que ] avois lah i 
» enfin ayant découvert le lieu on vous 
^ êtes, je vous écris ce bilfet pour vous 

donnfîr avis que je voui attends avec la^ 
> plus grande impatience du mondé ; ce la* 
,>f quais vous indiquera l'endroit où je fuis , 
^ ne manquez pas de vous y renare, & 

quelque ^aire que vpm puifllez avoir., 
M crôyet-iinw , quittez tout l car vous n ep 

avez point déplus importante que celle-ci. 

Db XbAR£Y. 

' Je n'eus pas plutôt lu cette Lettre , que je 
la fis voir à Mlle, de Be^umont , en lui àl^ 
iant ,quc je voyois Ken que c*étoit pour mc|i^ 
.fbàriage , mais que je ne favois pas ce qui 
'pouvoit être arrivé. Hclas ! j'apprénendebien, 
.me dit-elle , que vous ne loyez pas fi dé- 
gagé que vous l avez affuré tantôt à mamère^; 
cette Lettre me fait tout craindre ; n'appré- 
hendez rien, lui dis- je ^ je vous ai donné 

Ina ^arQlc, je Cuis i yms « ScAe kxà\m^ 



. à, a autres; mais vous, voyez ^ue je ne 4psjê\ 
«.nié difpenfer de vous quitter; permettez^* , 
moi donc de le faire , & fi le malheur vent 
que je ne puiâe jus lie venir ^: achevez , & 
faites je vous conjure qu^on ne . foupçonne 
rien dans 1 aflemblée : du moins , me dit- 
elle , promettei - moi donc que je pourrai 
• vous yok demain au même endroitque vous, 
favez^.afin que vous m'appreniez ctimaent. 
les chofes fe feront paffces;.ie lui Diomis, 
la, quittai. ■ . ^ . . ^ r j î 
Madame de Beaùmpftt ?ét^t apjptêrw^ 
que je fortois , me fit appeller pour me ac^, 
mander où jallois; mais je ne répondis, 
rl^n, & continuai toujours mon chemin |. 
jtigeaQt J>ien j[ue Mademoiiitlle £i,fi^e, Imj 

diroit. , ./ r • ^ , 

! , h me rendis au lieu qtje ce Uguaiç. jna ui:^ 
dlqua^ .oi.je^ îtou^^^ comp^^ej^ 
-entr'âutres la Uemoifelle que je devois épott* 
fer y étoir , ce qiîi me donna du chagrin.; 
. car. comme elle eil.jolic & bien faite v jeue 
pus la voir fans que cette vue né tne. coûtât; 
quelque nouveau trouble ; ccpendantle fou-^ 
venir de tout ce que Mlle. de,,peaunioa^ 
avôit fait, en ma faveur , & les .paroles 
tentes que je venoîs de lui doiDner , étoieifit 
des obilacles aflez grands pour oppofcr 4 
tous les charmes de cette Deau)ifelle : ncaa* 
éioins ce combat' ne fe pouvoit fûrt dan^ 
mix cœur, ûtos .£ue jj( /folle a^ité^ .mk 



•• • 



de Mlle, de Beaumont. X^lf. 
^ heurcufement Mr. de Charc]^ qui m'avcît 
. étrit ce biUet , & qm éroh forti peu de temps 
, auparavant mon arrivée , rentra^ & me tira 
' par ce moyen de rembarras où j ctois^ car 
. m ayant mené dans unè anti- chambre , îl 
m entretint long^temps fur le fujet de mon 
mariage; îl me dit qui! n'avoit pas manqivé 
d'opt)ofer toutes les difficultés>que lui avojt 
fait la Dame ,^mère de ceJÎe que je devois' 
cpoiifer , en préfence même de fa iille , mais 
que plus la mère avoit témoigné ne vouloir 
davantage entendre parler de ce mariage^* 
êc plus il avoit retfiarqvé de chagrin fur le 
rifage de fa fille, ce qui revoit obligé de 
m'engager de venir à cette aflemblée , a^ 

Se la préfence de cette aimable Demoi- 
^ le put me (snre changer une réfolution que 
j*avois prifc fi promptement ; que pour cet 
effet , après oji avoir fait chercher par-tout^, 
6c ayant appris que fétois chei Mlle, de 
Beauinont, il m*avoit éerit pour m obliger 
de venir aufli-tôt. Je le remerciai de lancine 
qu'il avoit prife , Jk lui dis qu'il ne ni avoit 
pas oblige de itfayoir frit venir , parce que 
je lui avois aflez fait connoître le matin, que 

• jé n'étois pas dans les feutimens d'écoutçr 

* aucune propofction , attendu que fur les dit- 
ficultés qui m avoient été faites , j avois pris 
d'autres mefures; que je favois bien que 
cette Demoifelle avoit mfioiment de méri- 
IP t.& que dans ji'état oùétoUtles chofes . 



d^O ^ifiéîn de M. de Srtvi/ié 

^c'étoît la ralfon qui m" obllgeoit d'éviter ta 
•prélencc. ' - * .• . . . 

Mr. de Charey qui n avoit pnsiâns cette 
^Wftcontre ^we mes intérêts , ine * témoigna * 
.<iiie pnifqu'il me voyoit toujours dans les^ 
mêmes fentimen^, il ne m^en parUroit jlus.; 
r^aîs qu'il me con;nroit de rentier daiîs TaC- 
lembléc, & de taire en forte qu'on ne fe 
doutât de rien, ce. que je fis, mais non pas 
ians peine « .car quelqu eflFort que je pus 
:feire, pour reprendre mon • enjouement or* 
-dinaire, il me fut du tout impoffible, j'a- 
vois 1 eiprit trop agité, & rien n'étoit capar^ j 
:ble de me divertir ; je rne refibuTenois que 
Ij'avois laiffé Mlle, de Beaumont dans le plus i 
grand embairas du monde ; & j'appréhen- 
dois qu'elle ne pût û bien difimuler., que. 
. quelqu im lie s*en qpperçût; cepenîdant )ê 
ne pouvois pas honnêtement <juitter la com- 
pagnie ou jetois, ce qui m'embarraiToit 
, enfin je fus obligé de demeurer mfqu à ce 
que fe faifant trop tard , chacun le (epara ,^ 
& je m*cn retournai avec Mr. de Charey, 
.<iue je priai par le$ chemins de ménager â 
pien nic^ intérêts auprès de ta PemoifeUe que 
je devois. époufer, & de la Dame fia mère^ 
.qu'on ne put rien là-deffus me reprocher.; 

quoique ce perfonnage répugnât à l'hu- 
tneur févère de Mr. de Charey , néaimunns 
parce qu'il y avoit beaucoup de liaifon entre 

nous 9 il vouLtt bien me promettre d'ache- 

y» 
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t^dt Mlle . de Beaurnûnt» 2 4Y ' 

les chofes d une manière qui ne m attire- 
Yoît aucim reproche; & comme nous na- 
>vions pas un long chemin à faire enfemble; 
& que la nuit étoit beaucoup avancée , in- 
^enfiblement nous «tant trouvés au lieu -qoî 
-nous obligeoit de nous féparçr^ nous nous 

•îwtirnmcs chacr.n chez nous. 

. Mais quelque chofc que je fis, je ne pui 
prendre un moment de repos : favois trop 
•d'impatience que le jour fftt venu pour aller 
au rendez-vous que Mlle, de Reaumont mV 
voit donné, afin de lui rendre un fidèle 
•compte de tout ce qui sctoit paffé; fâchant 
bitMi que dans Tétat où je Tavois lailTée ^ 
•quand je re^us la lettre de Mr.de Charey ^ 
il ne fe pciivoit faire autrernriit quelle ne 
;fÙt déchirée de mille inquiétudes. 

En effet, depuis que je Tavois quitte^,; 
ii qu elle avoit dit à la nùre le fujet qui 
m Voit oblige de m'en aller fi vîté, elle 
ne put s'empêcher -de lui témoigner que fur 
la lettre que j'avois reçu la veille , & qu'elle 
avoit lue , elle croyoit que s'il étoit vr§i que 
î'euffe rompu mon mariage , comme je lui 
' avoisdît, q;ul pcurroit bien fe renouer; & 

?ilus elle voyoit que ta mère donnoit dans 
on fentiment, plus fon chagrin^ugmentok,* 
& d*une telle manière , que rien ne pouvwt 
la réjouir; & dans la crainte qu'elle avoit 
qu elle ne put û bien diflimuler , qu'on ne» 
«evinât la caufe^ ellefe plcûgnit d'une^rau^ 
Tome IF. L 



\/^% JSiftoin di M. de BrivHU 

doiilewr de tête, & feignant de s'aller 
^epoier, elle (e mira dans fa chaoïbre 
U imt au Ut; mais bien-lom d y trouves 4c 
•repos, elle y fit un fonge qui troubla le 
peu qu elle ea avoit pu prendre ; .car ^ étant 
endormie je lui apparu» recevant la main dè 
^ette DemoiMle dont on avoit fsût des pro- 

r>ofition5 de mariage , lui jurant une fidc- 
ité éternelle t & ^ fai£»it mille careiTes^ 
£lle s^imagina me voir dans la pompe & 
dans la magnificence d'un homme qui célè- 
bre le jour de fcs noces avec la plus grande 
joie du monde : en falloit-il davantage 
pour achever de la pénétrer de douleur 
auffi s'éveilla-t'elle toute baignée de larmes^ 
j8c dans uQ û ^rand emb^ras^efprit, que 
de moment en looment «elle regardoit fi 
die verroit le jour , dans l'impatience d*aUer 
au lieu qu'elle m'avoit marqué , pour ap- 

iirendre la .yérité toutes cfaofes : enba 
'beure étant venue , elle s'y rencUj , & me 
- -trouva que j'étais placé au même endroit 
je l'avoi^ déjà entretenue wie fois.^ La 
première cbofe qu'elle &t fut de me dire^ 
|e vous ai vu cette nuit auprès d^ cette De- 
inoifelle qui m'a jufcju a préfent caufé tant 
jde cbagrin; je vous ai vu recevoir fa main ; 
• e^n je vous ai vu fdn époux : apprenet- 
, moi , je vous conjure , fi mon fonge eft vé- 
, ritablc. U eft vrai , lui dis -je ; il eft vrai, 
{épliqua-t'elle ^uft-tut d'un toQ de c^l^i^Çf- 



Digitized by 



€• MlU. dt Beaumoni. ^/^^ 

tue ine donnant p»k tfinps^ ach^veî*. AHei 

•perfide, piiifqinl eft vrai, allei, 'louiflei en 
paix de vos amours ^ je ne vous troublerai 
fWMs.; comme elle achevoit ces'paroles^ 
«Ue voulut me; quitter ; tmk rarrdraflft par 
h ji.pe, ceflez , lui dls-je , ceficj de vous 
Jadarmer^ permettez que je in expliqué. U 
4t9l vrai je le répète \ encore , ai pàffé lè 
wfte de ta mm auprès de la Demoifelle dont 
vous me parlez , vous l'avei fongé \ mais il 
ji'eft pas vrà que je fois fon époux , ^e n ai 
{»as reçu (a mm^ jé fui» prêt- de- votii 
donner la mienne : plût an Ciel, ajoutai-je, 
vous m'enffici vu dans l'état que j'étois 
liier ; 1 mquiétiuie & k> ch^n qui étoit 
peint fur «ron vifage^ ^mis auiroient â(fer 
tait connoître que bien que je fuffe auprès 
d'elle, mon coeur en étoit néanmoins fort 
féloigné. Mlle, de Beamnont ravie de mVii* 
-tendre juftifier avec tant d'adrefle, ne pût 
sempêcher de me demander pardon de loa 
^emportement^ & de me faire cômioitre que 
ice n^ôît qu'un effet de fou afAôur , & de 
4a crainte qu'elle avoit de me perdre : enfin 
.après que je lui eus rendu compte de toutes 
les chofes qui s'étoiêrit paffée^ , 8c l'eus aflu- 
rée qu'elle n'avoit plus lieu de craindre, & 
X|ue tout étoi( rompu ^ je lui demandai fi elle 
•Muhattôît éffoxt ifsAi^ 'éxÂt t ce^'n'eft 
pas «ffei , Me dit - elle , vous âvei rompu 
te(i.un x&tCdf il faut encore rompre d'un autres . 

1 y 
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^44 Sifiçtin de M. dé JB/àdlU 
irôus favez ctad>ien Madame fimbdotjp 
c'étoit la bellermère de Me. de Charcy , eft 
éclairce , vous lavez combien, elle sVft tou- 
jours, gppofée à aos amours.» elle ama^ 
•iQÛertp^ de! Qous Semblée ; icefi: pqurqubi - 
il vous m'ai itk i V faites encore cette. entrcV 
;prife : mAis ^uel. mQ}(£a^ Jui dis-jc^ vous iie 
Rongez cpmbicnj) ti d'oMigatioris à Ki% 
•de Gharey, fc que je ti-ai pas! Irtu- de teie 
plaindre de Madair.e Berthelot : croyei-; 
moi , tâchez, plutôt de la tromper -, uoUp aon^ 
jépliqua^t elle ^ elle, eft; iï<x^ â^^yi^^^ 
Jk jufqu'à préfent j'ai bien voulu ytoùsr:tairc 
vies, avis qu'elle ma donnés ; mais il n'eft pU^s 
:temps de,, vous ^diffimuler.^ . ellej nlqft 
non plus poMT vous que pour mcH ; au Qoor 
traire , elle m'a dit qu'elle en feroit avertir 
iHOa mère j il e|l .aifi de la prévenir , laiffeir 
môi lajre , Je prévleodrfd fon èfprit \ mais 
raprès cela il ne la f^ut pas voir davantage^ 
j'eus affci de peine à me refoudre , & lui 
^demandai quelques jour^ pour L'aller voir;» 
•jk fonderas jfemimmi ^Ue me lacçordjhii 
in l'heure 4e .i^idi s'^^prgchant , nousi novf^ 
. nuittèmes. \ 

Après mon diaer jall^ chei Mr^damis. 
Berthelot ; elle ne^ut s'empêderde'iB^e par« 
ier d'abord de mes amours , & de me don- 
ner les mêmes ^vi$ ifi^' eUk avoit déjà donnés 
: ^le« de Beas9iont -r mais pli» çUe.s'çffoPi 

: ^it de ia« dstduiii^ i^nsi, ^^à^^maii 
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& de Jt^lig. dt Beaurnontl 14 f 
fh^ ]é'îentm iugmentet mon amour, & 
♦rtîmêmci téitfps^ un éettain dépit fecret conp*; 

tr'elle^ qui uè fcrvit pas peu pour ni'obliger 
àfijrdmMe àvec elle comme Mlle, de Beau- 
mdt Vàim:hrt^Se^^ : car enfin quelle 
apparente pour, un amant de voif tous les»' 
jours oiiie perîonne oppofée aux fentimens- 
46-tttdreffe ^que j'avoTs, & à Pentendre 
<Kinfîmiellem€Rt faire mille difficultés fur le 
flijetde mon engr^^ement : enfin d'être ohlUÎ 
|é ^-mt cacher: & de- •vivre dans Ua^ mé"»; 
iùnef.avéc .Qne< Dame que je yoy&is très-i 
fôuvent, cela répuruicu trop à la délicateffe 
de moa cœurv &^ ai^^ irtérets de moa 
«nodr;:ce qui .me. fit réfoudre dès cette^ 
première fois de ne la plus voir fi fou vent , 
«. pour, cet effet, après lui avoir rendu, 
cette yllite , je ^ la*, quittai pour m'ea allée 
làei Mlle^ de Beaumont, le ne la trouvé 
pas , elle ctoit fortie avec fa mère, & com- 
me il croit déjà tard , je me retirai cliei moi ^ 
le lendemain je voulus encore* aller .voie! 
Madame Berthelot auparavant de me rendra 
chci Mlle, de Beawmont ; je la trouvai dansL 
les mêmes icmimeos , .toujours oppoiée £c 
traverfant mon amour y .ce qiii fit;, que je né 
lui rendis pas une vifite fort lofiguc , «ïyant 
trop d'impa'âiace d ailer. ttcuvcr Aille, de 
£eaumdnt 5 pour prendre des mefures avec 
tlle^ & concerter enfemble les moyens de 
flctûunier Madame de B^apmont. (k| irg; 

L iij 



%46^ l^^kiydi^Ai, it^BnVÎlté ' 

[uentçs vifites qu'elle . rendait à Maclamt^' 
Jerth^lût i la^ çliof^ ^réuffit fprt aifém^nt ^'- 
& je miéflagçaî b^en -tefF)*!^ [dé A^ad^^i 

de Beaiimont, que je vis rheiireux. fitçcè^-d^ 

|ùu;avàQt nçrpoiivo^riailT(pff |^er<>m?)0^ 
lans voir Madame ierthelpt , mais la yQiij 
avec la plus grande familiarité du rti.Qod^V* 
infenfiblement s accoutuma à ne la. piuji .y^ÙA' 
4 TwYÇDt : elle laiflpit écouler €Hiq>taQifl 
jou»,A quaoâ^uê.:2î fèa^Uii yiite^^ ce 
n étont^i^iis^ue des vifites idef ÇiétèBonle cfr^ 
d'homiêtetés; Madame Berthekt <|ui necéé 
doit rien à Madame de Beaumont , 5'apper*' 
cevaot de ce changements eA nia 
même .maniéré avec elle ,jteUemeDt qit œite 
manière de vivre , fort différente descellé* 
qu'elle avoit accoutumé auparavant , apporta , 
un £g;raad.refrpidifii»neat 'emr elles ; 
fit que chacmr dé ion edtèfcoatabnâ.^à die* 
plus Xe .voir du tout : ce ne fat pas fans, 
beaucoup de joie pour Mlle. de. âeaumont 
tt moi, davoio biel^réuffidaBrfiotre dfif» 
fein; & on peut dire que tout fembloit »fe- 
foriiec ûQS aïoouBS^, .puiique Madame de 
BeauBRUtt y çûyavdit Tomfm -avec Madame 
Berthelat Il !qm nerrojroit .pfer perforaiê \ 
me fit encore plus d'accueil .& de carelîes 
pour me retenir auprès d elle; c elle ^e tér 
mçigna «qu eli^ foùhaitGÔt me voir pkis &ur 
xeot q,ue \mM^ 6c ^u'à toutes les hcuce^^. 
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& de MUi. de Bidumont. 147 
dii jour , la porte, de (on logis me feroif 
eiiverte. 

Pour la fatisfaîre , & aui& mon amoiir i 
je redoubkn mes vifites avec une fi grande 
affiduité , qu on me voyoit plus chci eUê^ 
que dans la malfon de mon père. le voyojs 
tous les jours Mlle, de fieaumont , je fentois 
fon amoiir; mais qu'à eft difficile de voir 
tous les jours ce qu'on aime , & pouvoir 
demeurer dans les tepuçs d'u^a ^^î"e aei. 

chr^iôB-l iSÎ^aime de Beaumont n'étoit pas 

ruij)ours auprès de fa fille , fes affaires Tap- 
pelioient en d-autres endroits^ & javoisr 
quelquefois lavantage de me trouver feul 
avec elle : je Taimois , j'en étois beaucoup 
aimé, c'en étoit affei pour ne pas laiffer 
échapper des momens fi heureux. 

En effet ; on jour que-^Madame de BeaU'^ 
mont étoit fortie , & qu'elle m'avoit laiffé' 
feule avec Mademoifelle £a &lle, (l'amouc 
d^un amant le plus paffibnné qu'on verra 
peut-être jamais^ l'emporte for le rcfpeô) 
l'eus la hardieffe d'entreprendre ; mais je ne 
trouvai pas la facilité que je pouvois efj^é;- 
ser de l'amour de cette Demoiidle ; carbieo" 
qu'elle fe vit extrêmement preflee , & que 
fes yeux pleins de langueur , quoique briW 
kns, un vermillion éclatant fur le vifa^e^ 
«nfin un air tou^à-fait déconcerté « firent 
aÛci connoître au'elle n'étoit pas dans un 

état y ce me femble ^ propre àfe déieadrC| 
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ncamoins elle eut encore afiei de force pour " 
jrcfilter. Hé l qu'allez - vous fmre » me dit- 
elle ? Je vous aime , il eft vrai , mais ne me 
prefTci pas clavaiiiage , je vous conjure;' 
non, mon cher cœur , non jamais vous ne 
triompherei de ma foibleffe de cette ma;? 
niore ; je veux une proaieffe de mariage de 
vous, je veux que vous en receviez une* 
£g'Ke de mon fang : j*étoi$ dans un état qui 
ne demandoit point de retardement; j'aii-- 
rois iouhaité avoir une promcfle toute prér 
te , mais ne Tayant pas , tout ce que je pus . 
faire , fut de lui promettre de ne pas fortir' 
fans lui en îjire une: non, non, me dit-t- 
elle, ce neit pas encore alTei, je veux que 
demain vous me juiiez votre foi en face des 
Autels , comme \t prétends fare & vous 
donner la mienne; & ne me ravez-vous pas 
donné, lui di^^je » & ne i ai-je pas faitauÂ i' 
que voulez -vous davantage ? Oui , me ré- 
pondit-elle, je vous l'ai donnée , mais non 
pas folemnellement , & avec toutes les cé- 
rémonies que je fouhaite que vous faflîez; 
'car bien que je vous aime , je veux m afiurer 
de vous; &: afin que )'e puifTe être votre 
époufe , & faire un fondement certain fur; 
>otre Êdélité , accordez-iftsi , fi vous m*stt- 
ihez ', que les chofesfe fa fient dans les forâ- 
mes que je vous demande : elle n'eût pas. 
fi-tôt achevé de parler , qu'on entendit aii- 

nver Mad^e de £eaumont^ qui (ut d'uif 

■ m 
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gfànd fecout» pour Mademôifclle fa fAk^ 

car encore qu'elle eut réfillé long-temps à 
mes empreffemcns, la vert-u d'une iille qui 
ïimé i (e laffc à la £n de £e défendra dans 
une pareille occaiion , & fe rend facilement 
à Tardeur d ua amant qu on aime ^ & qu) 
tft tcméraift, • • 

* ' L'état {>ea Mnquill^ où j'étois , & TéiM* 
tîdn qiii paroiflbit d,ins les yeux & fur le 
tifage de Mlle, de Bcaumont , auroit aifé- 
«icnt fait connaître à Madame fanièréqu^ 
y avoit (pi^lqûe chofe de plus qu'ttne con-» 
verliition iniiocente & ordinaire, fi pour 
éviter detre vu dans ce désordre , lorfque 
V-c^mendis Madame de Beaumont , je ne me 
luffe caché dans la chambre voifine, après 
avoir dit a Mlle, de Beaumont de s'aller 
'Illettré fur fon lit , h ignant d*y prendre dit 
fepc» , & i'avoir aflnrée en même temp» 
que le lendemain je ne rnanciuerois pas de 
me trouver à Notre-Dame à l'heure ordi-» 
usure ^ pour agiter au (acri&cequî s'y devoit 
faire , k y recevoir dans toutes les formel 
les derniers témoignages d'une fidélité éier- 
-neliCr Dans le temps que je paliois dans \m 
'chambre* voifine y j'entendis monter Madame 
<le Bcaumont , qui ne fut pas plutôt enirée 
4aiis la chambre d'où je lortois , que ne 
croyant p^ tjdademoifeUe ia tille , elle Icn» 
séoya*chercher par Marton ( c*étoît le no» 
*4i ift- imxi!^ ^ ç^âi^ibre ) qu elle avoi< 

Lu 



^^o mjloin m. de' Brivîtte 
amenée avec çlU: .elU k| uouva.i'uii foa? 

, paroifiant endormie; & aefant pas 
veiller , elle fut dire à IvIaJume fa mère 
.qu'elle donnolt relie monta à fa xhanibr-e ' 
«ile-même; Marton la iuiviç y & pendant tf 
temps^là je fortis fans être vu'de perfon^ie^. 
Mlle, de Beaiimont entendant la voix de t'a 
jpère , fit femblant defe levei: d|kas ce ino-* 
«lent 9 & lui dit quimo migraine lépouyaiî^ 
table l'avoit obl gie de le jeter fur fon lif.. 
Madame de ficaiuaont ,lui dqmaiida «ù |^ 
toi$î elle répondit quW laquais éi oit venu 
me chercher peu de temps rès qn!elle étpit 
forsie, qu'elle ne iavoit pas ou j'ctois allé; 
cela le palTa fans qu elle ^ doutât de rie.a;: 
jnais il n'en étoit pas de même de- Marton;. 
^lle étoit bien plus pénétrante : elle favoit 
que quand elle étoit partie avx^c Madanîç 
de Beaumont, j'ctois demeuré jguprès de* 
Mademoifelle fa fille ; elle étoit perfùadér • 
depuis quelque temps de la teudrelïe qu'elle 
«voit pouc moi^ elle remarquait iuciÎHi vi* 
fage des mouvemeos diffécens de; ceux . que 
le fommeil peut faire naître , ce qui lui donna, 
quelque . (piipçoa » cependant elle n en té- 
inoigna rien; mais comme elle avoit été: 
mife de la part de Madame Berthelot chez. 
Madame de Beaumont, elle ne manqua pas. 
lie laller trouver le foie, pour lui faire 
confidence de fes foapçoof^ aisfi ^ elle 
•Molt avoit déjà fait ^uclqiies.jpufs. aupaiftr 



tlf de MIU^ dt Beaumont. 
vant , de t'amouF qu elle ayoit remarqué que 
Mlle, de Beaumont & moi avions l'un pouc 

l'autre. 

Madame Berthelot lui confeillad être tçui» 
jcmrs auprès de Mlle« de Beaumont , d'exa<- 
miner toutes fes aftions , & de ne Tabandon- 
lier que très-peu , principalement lotfque \fi 
(erois auprès d'elle ; le que fi ellt remari 
x|uoit que notre amour continuât toujours , 
de la venir avertir , h qu'anlTi-tôt elle en 
feroit donner avis focrétement à Madame 
de Beaiuno!it. Marton lui promit ; &dèscè 
rtoment elle Commença à veiller fur nos- 
aûions ; car lorfqu'elle fut de retour au lo- 
gis , ne la voyant pas auprès de la mère^ 
elle la' fut chercher , & la furprit comm4 
die écrivoit la promeffe de mariage e^ 
queftion; mais par bonheur elle ne lavoir 
pas lire , ce qiâ fit que Mlle, de Beaumont^ 
fans Te déconcerter, lui dit qu'elle écrivoit 
à fon frère de Villiers qui étolt a Tarmée^ 
. cependant Marton- fit un fouris malicieux j 
qui fit connoître à Mlle, dé Beaumont qu*iî 
felloit dorénavant fe méfier d'elle ; elle né 
>voulut pas achever d'écrire la pronieile de 
mariage; elle aima- mieux s'en; retourner 
auprès dé fa mère , oà elle demeura queU 
que temps; mais voyant que Marton étoît 
occupée dans une autre chambi;e ^ elle pr^t 
occattoa pour monter à la fienne , & ach^ 

2ec ce qjii elle avoit commencé. Ma(to(v.^ 



•4 5 i mpoin dt M. di mtvtUe 

l'avoif eiitciîdii monter, la fiiivit aufTi-tôt^' 
(ans taire de bruit , elle la prit encore une 
fois comme elle écrivoit : ah ! pour cette 
fois je vous y prends , \-.\\ dit-elle : lié qr:oi l 
ne le vo) ci- vous pas aCcz louvent ians que 
yous fcyei obligée de lui écrire ; vous faver 
"iauffi-biert que moi, répondit- Mlle, de Beau- 
'mont d'un, ton tort ficr , le temps qu'il cH 
parti, & vous pourriez bien, Martun, vous- 
difpcnter de pareils difcours; elle ne put 
répliquer davantage, parce qu'elle euiviidit 
Mudanic de EcauUiOnt qui l'appelloit , clie- 
fut obl-gte de quitter pour IVilcr trouver*. 
IVllle. de Beaumont qui appréhendoit c[r. elle' 
îie fut dire quelque ehuic a Madorue fain^TC, 
la fuivit , &v demeura toujours auprès d elle 
jufqu'à ce qu'elle fut couchée , & api*è$ lui 
avoir dcnué le bon foir, elle s alla mettre- 
fur lon lit , y paiTa la nuit fort inqir.ettc , 
rêvant touliausaux moyens de le défaire de* 
Ivlarton , ql dans Fimpatience que le jour* 
iùt venu pour aller au rendei-vous qu'elle 
m'av Oit donrié : enfin la nuit étant pairie 
^& l'heure qu'elle devoit aller à TEglife ap*-. 
'|)rochant , elle donna une commifiion à Mar« 
ton pour l'obliger à fuidr, & pendant ce 
temps-là tUeie rendit au lieu quelle m'a.-- 
yoît marqué : c!!e me trouva au même cn-^ 
droit que j'étois aJfis , & foutcnois ma'tete 
'avec nid main , d\îno manière qui fajfoi 

«&e/ \9W^\^ ^uc i'^t àiis^ \m £i'otou4& 



/ 



& Je Mile» Je Éeanm^rit. x^^' ' 

'fêvetie. Je vous réveille, irie dit-clle.; ma»^ 

de grâce apprcncz-iTioi que! pcut-êii e le fu- 
j^t de voire rcvcrie. h vi\q rcvciliai a;;ui- 
tôt , & appercevant Mlle, de Beaumoat r 
liélasf lui dis -je, je n'en connois point 
d'aiurcs que vous; depuis Irer que je Uns- 
forti d'auprès devons ,}e iiVi fait que révcr^ 
î^i toujours appréhendé que Madame votre . 
mère n'ait remarqué fur votre vifage quel- 
que choie qui ait pu lui dcuiner dufoupçon. 
]e répondiois bien de ma mère, lui dit- 
elle , mais non pas de Marton : car depuis 
hier elle m'a donné milfe attaques , & m*a; 
obfécé fi fort , que j?mai:; je n'ai pu schcvej: 
d'écrire la pronieiiede mariage, ce g ni vùl 
donné beaucoup de méfiance : toute U> nuit 
je n'ai fait que penîer aux moyens de nov»s* 
en déboriaficr ; fi vous me voulei croire-, 
nous ferons fi bien auprès, de ma mère , que 
nous l'obligerons" à la mettre dehors ; car 
I ailuroment elle m'efi: furpccic , &. je me 
trompe fort, fi elle neit pas d'intelligence 
avec Madame Kerthelot. Vous favez. qu'elle 
eft au logis de fa part , h cette feule raiion 
doit lutfire pour nous eu dciaue : vousierez- 
toujours la maure {fc de tour, lui dis- je ^ 
*inais ne fougcons pas tant à Marton préfen^ 
tcment , qu\iu iujCt qui nous auu'iic ici* 
V.ous m'avei demande hier une promelFe de * 
mariage, tenex, recevei-ea une fignée de • 
*]KK)ar<uig;, Mlle, de ficiiumooi kfrlt^a^ri} 
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1 j 4 Hlfioin de M. di BrcvilU 

«Ut tira de fa poche ceHe quelle avoit com*' 

•TOencée ; mais je lui rendis aufli-tôt voyant' 
qu'elle n étoit pas même conçue dans les 
termes ordinaires ; elle me promit qu'elle ett. 
ieroit une dès le jour même fur le modèle' 
de celle que je lui avois donnée ; & comme 
rheure du facriâce aYançoit, nous fumes 
enfemble prendre des places ; te dans le 
temps que le Prêtre faifoit les cérémonies' 
accoiuumécs , Mlle, de Beaiimont me prit la 
main, & la prcûant contre Ion <:€eur , me 
dit , je Yous prends pour mon^ époux , j'en 
prends à téniuin le Dieu que j'adore ; & ta 
face de fes autels, je vous jure une fidélité 
éternelle : après quoi je lui dis, tenant ré-^ 
ciproquement fa main ; je vous juré fur tou^ 
ce quil y a de plus fain & de plus facré , 
que jamais je n'aurai d'autre époufe que 
wus. Cette cérémome faite , & la MeiTe^ 
étant achevée V nous fortîmes enfemble. Je 
lui promis qu'aufli-tàt après le dinçr , je 
ne raanquerois pas de me trouver auprès- 
d'elle , où i'efpérois^ puifqu'elle mavoil 
cKoifi pour ion tpoux , lui donner les der*- 
fiiers témoigiiages d'un amour le plus t.eadce 
f^'on vit peut-être jamak ^ 

Mais je fus bien trompé' dans mon atten-^ 
te : car m'éîant rendu chci elle , j'y trouvai 
irop de témoins. Marton j^rofitant des avis 
de Madame Berthelot , n abandonna poinft 
de Se^uinom ^ Se. c^uel^ues efforts 



^ dê Mile, de Beaumom. ^^^f 

noi!^ piimes f:.ire pour robliger, par les ccm#* 
. niiUions que lui donnoit Mlle. deBeaumont^ 
4e nous laiffer quelques mofaens feuls 
noui donnoit fi peu ce temps, qu'il nous, 
fut impoftiî/iede pouvoir |oi:ir de nos droits. 
Ccnibiea de £ois Mlle, de Ëeaumont pefta^ 
t elle contre Marton à mon exemple ; mais.- 
tt)nt cela ne nous rendcit pas plus heureux» - 
Âuili dès ce jour nous cherchâmes les inoyeoS' 
de nous en. défaire; car quand Madame 
de Beanmont fut de retour , & que le boii- 
heur voulut qu'elle fut obligée de contérer. 
£n particulier- avec une pcrionne qui étoit 
. venue pour lui parler d affaires? , même que* 
.Marron s'étoit retirée, je pris ce temps pour 
entretenir MUe.deBeaiiinont iur les moyens 
.de nous débarrafleT ' de Marton. Je lui dis» 
qn il.n'étoit pas à propos, que je m'en mê* 
laîTc , mais qu'il talloit ' qu'elle fît en forte 
de la nicttie mal dans Teforit de fa mère^ 
& au aiofi du moment qu'elle lui dé|>lairoit> 
ce leroit le véritable moyen de la faire met- 
tre dehors; qr.cpour cela je prencirois con*^éi- 
d'elle quand elle auroit ceflé de parler d'af- 
faires y dSin de lui laifler la liberté de s'en* 
tretciiir avec elle fur ce fujet, quand elle 
ieroit feule avec elle.- 

Mlle, de Beaumont avoit trop dmtérêe 
pour ne pas profiter de mes avis ; je ne fu» 
ças plutôt forti, que fe voyant feule avec 

.Madame U .«Ite fyt i «idcoit^f&çui 



fitffolre iJf M. Ê renfle' 

tourner fon efçrlt, qu outre quVll? avoît 
.fceaacvM p d'empire fuf elle ^ il ne lui fut paS' 
fort dificite de réiiflir dans fon entreprife; 
Se ce n-ïê'-r.e jour , Aladcme de Bea». mont 
en lit paroitre des effets ; car elle commença» 
à prendre Marton fi fort en averfion , que 
tout ce qi'.'clle fciîff.it lui déj^laifoit d'une 

• telle rnaiûcrc , qaa tous momens elle |à 
quereîloît. Marton qiîD étoit un' peu fière, 

• oc qui n'aimoit pas qu ou la querellât fans 
•fnjet, ne put s'empêcher de lui répondre 

dans des tewnes peu refpefl'ieux, qui fer-' 

•Virent beaucoup au deffein de Mllt.tle Beau*» 
tîiont : car Madame fa mère dt^: ce moment 

■prit la l'élolution de la mettre dehors auffi- 
tôt qu'elle en auroit utie autre , & pour cel^ 
file donna ordre à un laquais de venir chet 

moi le lendemain matin me prier de ralleE 
tiouver. ' / ' ' 

. La nuit fe paflb peu tranqirtlement pou» 
iiioi ; Se cl.?> le mann ayant eu avis que Ma- 
dame de Beaumçnt me demandcit me 
rendis chez elle. Je la trouvai encore au fit; 
elle me dit qu elle me prioit de vouloir hif 
donner une iemmc de chambre , & qu'elle 
éfoit dans le deiïcin de mettre Marton de- 
hors. Marton! Madame tui répondis- je ^ 
Vous me furprenez ; car je vous ai toujours 
iru avoir tam de bonté pour elle, que )al 
f eine à croire que ce foit férieuferaenl 



I 
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& de MIU. dê Btaumont. 

Madame , & vous verrez que vous n'avei 
pas encore pris votre dernière réfolution : 
non, non, me dit-eHe, il n'eft pas nécef- 
faire que je me confulte davantage , la choft 
eîl conclue ; &. fi vous voulez m'obllger ^ 
ne refufei pas la connnifiion que je vous 
prie de prendre* le répondis à Madame de 
îcaumont quil n'y avoir rien que je nefifle' 

S>our fonfervice; Sc pour lui oiertous les- 
bupçons quelle aiuoit pu avoir que j'étois 
"d^intclligence avec fa fille, pour faire mettre 
dehors Marton , je la priai de me difpcnfer 
de cette commiiTion , fous prétexte que jç 
n'étois pas propre à la fiùre. . Mais cjuelque 
chofc que iepufTe dire, ce fut fv ''i inutile- 
çient. je ne pus jamais me défendre de lui 
*reÂdre cet -office. J'allai ar.ffi-tôt trouver une* 
de mes amies affei intelligente , & lui de- 
mandai fi elle ne favoit pas -quelque femme 
de chambre : le hafard voulut (|u il en vint 
une dans lé même temps que )e m^eii in^ 
formois , pour prier cette Dame , fi elle 
favoit une maifon, de vouloir l'y faire en- 
trer: elle ctoit jeune, affei bien faite , & 
je la jugeai propre pour être auprès de Mlle» 
de Beanmcnt. Je fus furpris d'un tel bon- 
heur , & fur le champ , je fus eu rcndce- 
. compte à Madame de Seanmon^ ^ a&n de 
favoir d'elle de quelle maiilère elle fouhai- 
toit que les chofe> fe MVnt : elle me dit 

gli'elle ne la vouloit £âs voir , & q^i elle s'ei^ 



ftpportolt entièrement à mon jugement 4 8f 
Boe prioit de la faire vtniï chei elle lc lea- 
demain; ^ 

Je retournai fur le clïamp dtei mon atnie ^ 

Sour la prier d'envoyer quérir cette femme 
e diambrc ; ce qu'elle fit , hi en peu de 
temps elle vint ; je lui dis avoir ordre dt 
l'arrêter chez Madame de Beaumont :' les 
paroles ainû données , les chofes conclues ^ . 
^e la qmttai pour en aller donner avis ï 
Madame de Beaumont : elle fet fort réjouie 
que la chofe eut réuffi av<Ç tant de dili&ea\ 
« ; elle fif atlû-tut appeller Marton , & lui 
dit qu elle ponvoit fe retirer ^ & que fou»' 
fei'vice ne lui étoit plus agréable. Marton 
$^tmagînant que c'étoit un effet de ces for- 
tes de colères qui paflent promptement « la 
'prit au mot V mais quand elle vit qu'elle la' 
tt appeller une féconde fois pour la fatisfai- 
fe, ot en même -temps îui ordonner de 
fortir, eîlè ent befoinilu fecours d'une pe- 
tite fierté qu'elle avoit natnrellement , pour 
s'empêcher d'en témoigner un grand xtntji'^ 
<iment , ce qu'elle ne pât pourtant fi biea^ 
faire, quil ne lui échappât de dire en par- 
tant; } en iais la râfon, Madame , & vous 
en ferez quelque jour la dupe r Madame 
de Beaumont sVmporta de colère , courut 
après elle pour la fa re expliquer ; mais elle' 
iitoit heureufement fortie , au grand conten*^ 

(ipment de Mlle» de Beaumont & de moi 9» 
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far nous avions tout Ï\qu d appr<;liencltr uiic" 
trop loQguq explication fur c« chapitre | 
oe «nème Jour j< reçus une promefie de ma- 
riage de Mlle, de Beauniont fjgnée de foa 
f^g 9. pareille k> celle que ^jt lui avois don^ 
aée ^ mais ne. pus avoii^ de pbrticulantf' 
avec elle , parce que Madame la mèic ne 
foitit point, qu il y eut toujours coior. 
Hagnic. > . ♦ ^ . * 

Le Jendemain'iftatîft ctnt nouvelle fem- 
me dé chambre fe rendit en la maifon de 
Madame de Bcaumont, qui ^ l'eut pas fi- 
tôf vue, quauâi-tot ^Ue me téinpigna qu ellt 
étbit fort contente du choix que j'avois 
fait; cependant comm^ il eû.die lorofe de 
iretidre quelque fùreté avec de nouveau. 
&>meftiques, elle s informa fi elle a voit 
quelque connoilTaiice à Paris ; elle lui indi-- 
0XZ ion père , Sc.Madâtiie;de fie^mont.fi*!- 
j^t après le dîner ^ (k mettre les cWatealt 
carrolTe pour fe' faire mener cher lui. : 
1. . Madame de Beaumont m avoit retenu àî 
dîner : elle me pria de refter avec £a 6Ue m: 
logis jufqu a .ce qu elle, fut venue , parce 
qu'elle vouloit emmener tout [on mondie 
.avec elle. Je iavois que le chémin étoit tyi* 

Îeu Ibng^ & que ce voyage ïie fe ponvott 
lire far.^ y employer pour le moins deux 
heures àt temps : je n'avois jufqu a préfeutv 
que le nom d'époux de Mlle. de. Beaumont 
auH ma j^oie. ac fut pas petite de voir q^c? 



iSo Ifijloire de M. de BfCviUc 
Famour me préparoit une occafioiï pour goft-^ 

ter la douceur de mi^le pîalfir^, d'aiitanr plu$ 
charmans, qu'ils ctoient peu attendus. Les 
inomens que Madame de Pçaumont em- 
ploya' à fe td^lëtte ime fêmtloient des^heu* 
res; purois voiiliî qu'elle eut accepté les 
offres que je lui faitois delacoëfFcr : tout 
mal habile que j'étôis* dans des> fortes d'ot-* 
cupations-, je crois que Tenvie que j'avois 
qu elle fortît , m*auroit fait réuflir ; mais 
i^nfin elle fortit , & je ne lui eus pas plutôt 
donné la main jufqua fon- carroffe , que je 
remontai pron-jptcmcnt peur recevoir, les 
plaiûrs qui m ctoient prégarés p:r une oz^ 
cafîon auffi favorable que celle du départ de 
JMadame de Beaumont; & étant allé rejoîn- 
ilre Madeiiioiielle fa fille, qrn étoit montée 
idans fa chambre , jé la trouvai aflif e fut' 
"«ne chaife , négligemment accoudée ftar lè 
fcord de fon lit, la tête panchée dnns fa 
inaia, laîniint voir i:ne partie delà gorge', 
dans un déshabillé , & d'une ibanière toute 
propre à ne pouvoir pas IsiTer perdre des 
momens û iavorables que Fair^our offroit à- 
'Ae&X: perfonnes qui s'aimoieht. véritablé'' 
.'»ent . • 

Trrnfporté d'amour, la voj'SPt dans cet 
état , je me jetai à fes pieds , & lui eu^braf- 
Êmt les genoux; c'ett à ce coup , hiî dis-je , 
ma chère enfant , qu il n'y a pas moyen de 
j^ça déieudro-: iufqii'à ce jour je a ai ga . 
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javoir l Qccafioh . pour vous 'donner des té* 
Jiîoignages de |a tendreffe qu un fidèle époux 
^doit avoir pour une femme qu'il aime plus 
' que fa vie ;* mais à préfent que iiou3 foi»;- 
jmes.feuls, . & qiie tout favorite notre ajnour^ 
permettez que je vous embraffe, h. qu'au- 
;jourd'biii u^ayant plus de rélerve^ l'amour 
j& le Revoir n'ajeut plus rien â fe jrepro-, 
îçher Tun: à 1 autre. 

le n'eus pns plutùt ackevé de parler de 
;la forte , que je icmarquai une certaine lan- 
jguéur dans les yeux de cette aiinable De*^ 
•inoifelle , im air déconcerté, ua^fileace iii* 
jfgrrompa-àe quelques fouçirs. ' ' 

J^r^ de Br$;vjlle ei^ étoit là , lorfque Du* 
^puîs entra la compagnie avoit tant d'im-» 
'patience d'entendre la fuite de Tbilloire de 
Mr. de JBreville,,iiu'an pria Dupuis de 
s'affeoir au plus yîte, &Mr. de Bre ville de 
.continuer fou récit; ce qu'il flr en ces ter-» 
.mes. Je vou^s difois donc que payant trouv.é 
! Nllle. de Bêaumont feule dans fa chambre,^ 
je. ne fongeai qu'à .employer des momens 
que nous fouhaitions avec tant d'ardeur; 
.luais je ne puis vous .exprimer que foible- 
ment les plaifirs que je goûtai ; non , il d& 
•lus aifé de fe Tijuaginer que de le dire; 
. Nous pouvions nous vanter tous les dcux^J 
moi ,ae aayoij: j^ids rien vu de fi beai» 
e)i ma vie, elle rien de plus amoureux; 
" iiKlttl iie.iis-)e j^oiut .dans cette, 



Tion ! Mlle, de Beaumont ne fait que trop 
combien de fois, oui, combien de fois elle 
fouhaita dans c^tte charmante conjonfhire^ 
que Ma'lame fa* mère ne revînt pas fi-tftt^ 
bien qu'il ne fe perdit pas un feul moment 
.:des deux heures que Madjme fa mère emr 
ploya à fan vo} âge. Quel chagriii quanâ 
nous entendîmes venir le carroffe , & cju'il 
falloit ccfier des. carçUes ^ui Uii. avoient 
-été jufqu a ce jour inconnues : quelle ap- 
préhenfion n avoit-elle j^s que Madame fa 
mère ne remarquât dans fcs yeuï des mou- 
>emens difFérens de ceux de fa tran^illité 
^ordinaire ; néanmoins elle fut Sr bieo conl- 
pofer IVir de fon vifag^, qu'heureufement 
'elle ne put rien reconnoître: au contraire^ 
elle ne tut pas plutôt arrivée fuelle la & 
îiabiller , & la mena avec moi prendre le 
'plaifir de la promenade : peut-on un amour 
'.plus heureux dans fes cûnunencemens y j'ai- 
"m* Mlle, de Beaumont , jVfl feir »mé; 
'ramitié de Madame fa mère fcmble être de 
concert pour favorifer nos deffeins : après 

* cela peut-on rien fouKaiter davantage. 

les momens fi heureux que j'avois paffé 
tête-à-tcte avec ma nouvelle époufe , m'a- 

• voient fait découvrir en elle de nouveaux 

* cîiarmes , & elle n'avoit plusrîeAde référé 
pour moi; c'en étoit auez pour n'en pas 

• demeurer à une première entrevue , & pour 
^oir trop d'impatience, aue la jnrQiiienidc 
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fut faite Se que ce jour fut pafle , dans Tcf- 
jpécance que 1 amour en feroit encore naître 
.un auffi heurenx fc aufi favorable. 

Enfin , le lendemain je vins à mon ordi- 
naire chez Madame de Beaumont ; Mlle» 
fafiUe m'onvrit eUe-même la porte , & me 
jdit qu'elle étoit feule dans le logis , & que 
fa mère avoit laîlTc auprès d'elle Château ^ 
jC^ëtoit le aom de fa nouvelle femme de 
chambre , maïs qu elle lui avoit donné une 
•commiflion qui l'avoit obligé de fortir. Hé- 
.las , lui dis-jc 9 que cette commiiliou. dl 
donnée k propos l Puis la prenant par U 
main, nous montâmes à fa chambre, où 
nous ne fumes pas plutôt , que d'un commun 
.accord la porte fut fermée; bêlas, je ne 

fuis dire lans foupirer tout ce qui s y pafla 1 
excès de mille nouveaux plaifirs réitérés" 
Jious avoient fi fort tranfporté, que tous 
nos fens pi^évenûs cefèrent leurs fondions 
.X)fdinaires , puifque nous nWendîmes ni 
l'un ni Tautre arriver le carrofie , 8c que je 
ne m en apperçus <}ue dans le temps que 
Madame ae Beaumont, qui étoit déjà à 
. fept ou huit montées près de la porte de la 
chambre oà nous étions , appelloit Made- 
moifelle fa iille : quelle furprife pour Mlku 
de B^umont dans le défordre où elle étoit , 
& quel trouble pour moi qui ne voyoit point 
^ 4e li^u daos cette chambre pour me cacher ; 
^me vint mille fois en penfée de me jeter 



^ijfoin de M. de "Brevïlle 
par la feactre, mais le danger me retenoiti 
Vaurois cqpendant hafardé , fi je i^^avois dans 
îa ruelle du lit dccoiivtrt une grande ar- 
jp.oire i je me ns enfermer dedans par Mlle, 
de Beanmont qui en avoit La clef ; cependant 
•Madame fa mère lappeliant <:otitinuellement 
& frappant à In.portc , elle lui fut ouvnrcn 
•frettaat les yeux , feignant de s éveiller ea 
«fiirfaut :quoi, lui dit-elle , toujours endor* 
rriie ; en véiité ma fille , il faut êîre d'un 
dur fommcil poiir ne vous être pas éveillée 
M bruit que j'ai fait fniie à la porte de la 
*me -pendant plus d une heure ; o£ fans Châ- 
teau qui cil lurvenue avec fon pafie-partout; 
je crois que jy ierois encore. Après que 
Mlle, de Beaumont lui- eut répondu qiielle 
;n'en avoit rien oui. Madame fa mère lùî 
demanda la clef de cette . armoire pour avoir 
des foies , difoit-elle , qui ctoieot dedans ; 
^lle fit réponfe qu'elle ne ^avoit pas oà elle 
étoit , Se qn*i' y avoit fort long-temps qu'on 

s ne lavoit ouverte j .mais l'ayant fait cher- 
cher par-tout & ntf la trotivant pas , ' elle 

' donna ordre à un laquais d'aller quérir un 
Serrurier; il eu amena un fur le champ, & 
dans le temps qu -il s'approchoit pour donner 
le premier coup de marteau , on vint dire à 
Madame de Bcaumont qu'il y avoit des 
Daines en bas qui venoient lui rendre vi- 
fite : Mlle, de Beaumànt- fans perdre de 
ic.mjpS) arrêta la main du Serrurier , & dit 

qu'cEc 

0 
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tjueUc fe reflbuvenoit où étoit la clef; cm 
4e renvoya , \ Madame Ça filière fe voj^ant 
obligée de defcendre , lui dit qu'elle ouvrit 
rarmojcç pédant .iguleik iroit pç^cïoir ces 
D^mes , oc c|u eUe en tirât les foies qu elle 
lui demandoit * Mlle, -de Beaumont le mit ' 
fn état, de le faire; m.ais Château furvlut 
lian^ lAo^ient^.çQ qyi len enipêcba diif 
lant tt)i qiufFt-d'iieiye qaelle^demeura auprès 
d'elle; jaroais quart-d'heure ne me fembla 
$ Ipng,; je p^aï;^ Awfc^r en igiblefle paf 
^tfiafLt ;qi|e ) av<Ms d*étrie idocoiivcrt , & par ^ 
le défaut de refpiration ; mai^ je fus foulage * 
-quand Château s'en fut allée , & que Mlle, 
tle Beanpo^t-Veut délivré ; je refpirai quel- 
que temps, & après lavoir embraffée , 
defcendis fans être vu d.e pcrfonne : j*en- s 
trai 4^ la ^mWe où ; éK)it Madapue àit 
3^qont« .^ntme^^t (M^mplimeat v conf- 
ine fi je venois de dehors. J'y reliai jufqifà 
xe que. U iPUnp3gnic s eni alla;^ .& je.pjris 
<ette occaûpn pour mtjtp»^. au logis. ] . 
' Le tetodemain* à movt réveil je reçus une 
lettre de Mlle, de Beaumont » qu'un laqpais 
«[apporta : je aj^rtéc t ^ Toiâ , 

I f ' ■ ." ' { t • • I \. 



%66 Bijlpirc dt Mé «U Ûrevillê-^ 
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' i E T T R B ^ \ 

.'^ • / : ' 1^ 

*• J>9 MàdemoiftIU de ,fifamç/ti. 

T Amais aventure ne m'a donné pins 
H J d'alarmes que celle qui nous amvji 

# hier \ii fi Tamottr n*avoh été <ie la par^ 
tie, je crois que la chofe n'auroit pas 

1» réuflfi avec tm de fuççès. Veo^z, s'il 
I» vous plaît , m'apprendrc s*3 vpûs a tcoublè 
^' le repor de b nnk, cemmc^ % Ta ce< 
H lui de. içoo cœui; 

«. Dt BEAVMoirrf- 

* Je demandai un peu de temps pour m'ha* 
ImIUv^ <c je me rendis auffi-tôt chez- ^11^^ 

je tîMvm Madàne fa 0ièi« aU'ttti 
caufe d'une forte indlfpofition qui lui avoit 
f n{e4a ouit ; je lui ea téjnçignai mon .ch^ 

S*n.9 Jk'eii effet j'en parus fortmftevnolt-. 
ilement parce que je prenois beaucoup 
de part dan^ tout ce qui pouvoir altérer fa 
(amé , .mais ài ^aufe qo^ jeipvf tojm;' ^ut ' 
cette maladie pomrroit être un grand o\m^ . 
cle aux occafions que j'avois d'être feul aveç - 
Mademoifelle fa âlie , laquelle s'apperce-» 
vant mpa ch^n , fit fi bien , que dj^t 
le temps que je îoignoîs Madame la mère , 
sU$ m dc^iaud^ tout bof (c^ùe j-ivi^iî 
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ù dt $ALli. Beaumoni. i6y 

TappréhenfioR 9 lui dis- je ^ que la maladie 

éç Madame votre mcre n*ait des flûtes preu 
commodes pour nous , c'eft ce qui caule la 
triftefle t)ù ¥Ous me vpyei; il eft des re-. 
mèdes en toutes chofes , reprit-clIe ^ & pouf " 
peu que vous ayez de réfolution , il ne tien- 
dra qu'à vous tiue nous ue foyons les plus 
heureux du monde ^ je n'aurois pas eu le 
temps de lui répartir , fi je ne m'étois- ap^ 
perçu que heurcufement Madame de Beau- 
mont s'étoit un peu aGbupie , ce qui me 
donna lien de répondre de la forte : vous 
dites qu'il ne tiendra qu'à moi que nous ne 
foyons heureux : ha l fi notre bonheur né 
dépend que de ma réfolution & de ma vo- 
lonté , vous n'avei qu a parler, & vouscoih- 
fioitrei ai lli - tôt avec combien de plaîfir 
j'exécuterai ce que vous m ordonnerez de i 
lùre ; la nuit nous peut aifément cacher m\% 
yeux de ceux qui pourroient veiller fur nos 
^ûions, répondit Mlle, de Beaumoiit : je 
crois que vous devinez facilement le r^fier 
mais, repris-je, quel moyen d'entrer Tant 
^ être vu de qixlqu'un des gens de la maifon ; 
, la£aifon peu avancée où nous fommes , con- 
tinua Mlle, de Beaimiont , femble nfous of* 
frîr des occafions affei favorables : le foîr 
fur les huit heures , dans le temps que les 
domeftiques font occupés au foupcr , il ne 
me fera pas difficile ne defcendre pour V€i?ç 
' QWÛï la. porte, 8c il vous icrafac le d'eu- 

•Mij , 



4^8 Jffijloire Je M. de Srevitie 

trer à la faveur des ténèbres , fans être ainfi 
de perfonne; mau foog^z quil faut être 
ponôuel à Tlieure qae je tous marque, 
nous ne fommes pas fort éloignés de Thorr ' 
loge, 8c ce fignal doit vous régler. 

Je trouvai la chofe- trop aifée pour nelui 
jpas promettre que dès le foir même je me 
rendrois à Theure qu'elle venoit de me mar- 
quer.; & Madame.de fieaumoût qui se- 
.Yeîlla, fit ceffer fiotre converfation par une 
fciblefle qui lui prit, où elle eutbefoin du 
fecour$ de Mademoifelle fa ûUe ; je .lui 
.donnât auffi tous me» foins & quând^ je vis ' 
qu'elle létoit un peu revenue , je fortîs aprè$ 
avoir affuré Mlle, de Bcaumont que je ne 
manquerois pa$ à la parole que je lui avois. 
Idoiinée; je donnai le rëfte de la journée à 
mon repos , prévoyant bien que je n'enpren- ' 
.drois gucrcs de la nuit , & le foir je me 
rendis précifcment. à Theure : Mlle, de Bcaur 
mont m ouvrit la porte fans faire de bruit , 
& me conduifit fans être vu de perf§nne à 
ia chambre, dans Jaquello elle m enferma, 
& s en retourna auprès de fa.mère, où^^e 
demeura jufqu'à ce que fes gens cuffcnt fou- 
D é , & s'étant rendue près de Madame de 
JBeaumont , elle lui donna le boa fçir & fe 
Retira dans fa chambre; Château la voqlur- 
sccompagner comme elle avoit accoutumée , 
.^ais elle la 6t rcder auprès de la mère. Lsi 
^orte de fa chambre ne fut pas plutôt fg;- 
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d4 MtU. ài Biaumont. 'iSgr 
ffiée ; que je me mis en devoir de foire Ir 

fonftion de Château , & déshabillai Mll^. 
de fieaumont : ha! chers amis, mes yeux 
furent témoins de mille beautés quf avoient 
toujours été cachées fous des ajnflemens qui 
m en avoient dérobé la vue. Il me feroit 
-difficile d'exprimer ici les tranfoorts que je 
fis paroître quand jt me vis paiui>le poflef- 
feur de Mlle, de Beaumont; ma's il me' 
fuâit de vous dire que^ cette fcide nuit eut - 
pour elle & pour moi mille fois plus de 
charmes que les jours les plus beaux que 
nous euffions eu de notre vie : Mlle, de' 
Beaumcnt fe plaignit cent fois que le foleil 
fembbit un peu trop précipiter fort cours ; 
& fi le Ciel eut écouté nos vœux , il noi« 
auroit accordé d'éternelles nuits; mais ce-* 
pendant les ténèbres difparurent. U falluif 
prendre des mefrres pour me faire fortir de- 
là même manière que j etois entré ^ c ell-à- 

* dite , fans être vu de perfonne ; la chofe ne 
Dous paroiffoit pas fort aifée. : Mlle, de Beaû- 
Wont qui ne manquoit pas d'inventions ^ 
difpofa fi bien toutes chofes par les cohl<< 
millions qu'elle donna à tous les gens , qiie , 

•cbacun occupe à fon emploi , me laifia la 

* liberté de ft^rrir fans d'autres témoins que 

* cette Demoifelle 9 qui me conduifit jufqu'à 
• la porte de la rue , & la ferma fans . faire 
de bruit. 

Je mt« retinu cfacx moi, où jepr7s quet«^ 

M llj 



tyO Hifiolrt i:t M. de Brmite 

<iues heures de repos , & fi-tôt après le dlafif' 

\t (us chez Madame de Beauamt (pie je 

trouvai fort abattue de fa maladie. Madc- 
moiCeU^ fa fille étoitauprès d elle ^ qm avolt 
beaucoup de peine y vaincre Ib fommeîl^ 
fi quand elle me vit arriver , elle me laifTa^ 
auprès de Madame fa mcre, & s'alla repo- 
{er fiir (ba lit ; quelques heures après Cha^ 
teau apporta remède qui m^oUigea de 
r.ie retirer *, je fus trouver Mlle, de Beau- 
mont dans fa chambre , c^ui me témokaa 
-qu'il ne tiendroit au a moi^ de profiter fou- 
vent d'une femblable occafion ; je lui pronùs 
que le foir je me trouverois àlamêmcheu- 
le , & la quittai pouF aller à mes affaires. 
« La nuit je me rendis exaûement à Then* 
re ; Mlle, de Beaumoiit qui étoit aufli ponc- 
tuelle 9 ue manqua pas de m'ouvru: la porte, 

de me faire entrer de la même manière 
que le foir précédent ; mais daas le temps 
que nous ne fongions qu a profiter des plai- 
fir^ de cette entrevue fecrette , nous fûmes 
troublés par un grand bruit que nous enten- 
dîmes à la porte de la rue , & nous fu- 
mes bien alarmés un moment après , lorfque 
nous ouïmes la voix de Mr. de Beaumont , 
qm venoit d'arriver du voyage qu'il avwt 
wit à la mer. * 

Malheureufement fa cbambre tenait, â 
celle de Mlle, de Beaumont , êc il avdit 
^qu'une fim^le doifon qui les fépacoit ^ cm 
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ÎM.t qu'il itoi^difficile dVrefter & f ou-^ 

vert au moindre bruit , ce quinoûs oUigea ^ 
quand 11 fut retiré & qu'il dannoit des mar-» 
que^ jd'uo pf ofoad (ommeil^ d ouvrir dou-" 
cemnt h ^orté dt ;]u>tre^dlamIke4 & do 
luonter à celle au deflus , qm fertîde-galrde* 
meubles « sïk nous, paflames cette nuit avec 
«utaot d^qniétude que nous avions, pafîé 
l'iotre ^ec plaiiir. Le lendemmn* tnatin^ 
nuparavant que Mr. de Beaumont fut cveil- 
ié.) Ma^moifelle ia iœur me ix adroitemeut 
forlir. £îns que pefioanê me vk^'^rmais lo> 
malheur voulut que Madamé i Bcflhelfit i 
^ui pd&)it; , mapperçut dans le temps que, • 
je fortois. ,Gomme rheure.étoit un peulufj 
peôe , & que j etob dans.» un négligé qm 
jiç.m'étoit pas ordinaire, fe reffouvenant 
dans ce moment des confidences queMartoo 
If^ ?avok ^ ffie m donta plus de notre 
commerce , ce qui l'oUigea aufii-tôt d'aller 
irouy^l^ ûireûeur de Madame de Beati* 
avec lequd elle : s'txpliqua de (ej 
^ çons , & de concert tofemblé iU^réfo» 
iure/it d'en .donner avis à Madame de Beau- 
mont ; le Direâeiff ai&ira Madame Beithelot 
i)u il ne maïKiuerQitpas'detnt henfes.aprèf 
d'aller chez Madame de Beanroènt , & que 
£ur le Jfoir. il lui rendroit réponfe de la mor' 
fokît. que i^chofes feferoient.pafféfK. . ' ^ 

. .Cet i&onmedç jbieai qui croyoît pariM . 



»7» II^S^fiAf. 

avis rcnicdicr au 'fcandalc &«aix^ Tpupçoni 

Emes irop fréquentes vifites .lépaodoiieqt - 
s refprit de* plufieuis pedmm éà 
ge, ne trouva pas la facilfté qu'il pou» 
voit efpérer par fes conleils auçyès de Ma- 
dame* fleaulDoot ; xar^^^fais li stefforçoii 
<k la pîèfoBjdervpar «ies raifoos que U' fa^ 
^ fefie oi la-priidencc peuvent infpirervp'viS 
Madame de Beaiuixmt s'eroportoit contre 
lin , jufquià lui; tlire 'qucimaieré four-eUe. 
vouloit me voir, & que perfonne ne l'en* ' 
einpccheroit , fi-bien que ce Direôeur lui 
en &t .ttn;ca9(leconfcieDcei il Mû dit que fi 
çHe^nelrâulok'y:'do»ler iotdie, illefott^ 
' oblige de lui refirier l abfolution quand elle " 
viendiçit à coofeile. Elle ^ma mieux skx* 
pofev èf ce: refnsiqoe de prefeer deîfes $im 
mais elle fut trouver dans la fuite un boa 
ctmtde à tout cela ^ elle le changea. 

. Mlle, de Beaam(»it rétoit auprès Ait 
Madame fa mère q'oaod ce Dîreôeiir entra 
fe retira par blenféancc dans unc aïKre charn- 
ue fa curioûté< U'porta ii. les écouter à> 
travers d'unie fauflSî^perte qm donnok d^ns-. 
la chambre dont elle fortôit, & qui étoit 
fMTOche de Tendroit où ils s'entretenoient : 
waS' elle fei bien furprife quand elle enteu»- 
• dit quel étoit le fujet de cette converfotion V 
& -la chaleur avec laquelle le Direôeur par- 
loit; 'Mt £ut d-abÀd beaucoup alarmée v 
vais q^uand ; elfe kùt ^teàdu la réppofe -V^^ ^ 
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& de Mlle, de Beaumont. i^Tf 
Madame fa mère lui (ît , cela la remit un 
peu : & auffi-tôt qu il £ut parti , & que Ma- 
dame fa mère lui eut appris le fujct de cette 
vifite , elle monta à fa . chambre pour m^ui 
donner avîs , en m'écriirant lin mot de let- 
tre qu elle donna à un laquais qui me Tap- 
pona 5 & dont voici IcriginaL . . ' ' . . 

r L B t T R 8 : , î 

' De MadmoifeiU -de Beaàmonù 

# heures aprè* que je vous ai 
JLf' quitté , j'^i éu une cruelle alarme;.* 
leDirefteur de mamèreleft venu trou- 

pf ver ; il a fait tous fes efforts pour la pcc- 

# (uader de. ne vou9 plus voir , msà% hevh 
>> reufanent il n'a pas f éuffi comine il fou- 
0 haitoit, car ma mère seft fort déclarée 
#r en votr^ faveur : vous favez qo^ .cela ne 
^ laifle pas de faire de très-méchants effets 
»• Madame Bcrthclot affurément a fait jouer- 
^ ce reilort 9 parce c|ue je Tai vue. par, la 
H fenêtre vous examuieF dans le tempi que 

vous êtes fort! ce matin : je vous eu donne 
^ avis ; vous avez de lefprit , imaginez 

quelque chofe,: ^: venez après le dioecy 
9^ afin d'ôter une impreffibn que cette vir 
» fite pourroit avoir tait fur refprit de ma 

n^re. Âdieu , mon cœur , j attends tout 

# de vous. • . ; 

: D£ BrAUMONTk ; / 

M V 



Après la leûurc de cette Lettre , & que* 
l'eus dîné , j allai chez Madame de ^eau^^- 
Si)oui ^ & lui dis enia taluant : je viens , Ma- 
i<lame, favoir de vous quel crime j'ai pu 
commettre qui vous ait obli^ de m envoyer 
«faire un compliment pareil à celui qu'on 

' ni'cft venu faire de votre prt : j'aurois beau- 
coup mieux aimé l avoir entendu de votrr 
boiKhe y que i'une f erfonn* ^rangèrc ; ce* 
que vous me dites-Ià eft wne éiiîeme , me^ 
repondit Madame de Bcaumont ;li vous ne- 
irous expliqua autrement 9 je vous affure 
«que je try comprends lîen: ah 1 Madame-, 
4ui dis-je, je vois bien que vous m'en faites- 
un myftère, qu'il n'eft que trop vr^û qu il 
laut qiie JWcute la détenfe que vous mV 
vei fait taire ce matin; St <i vous ne me IV 
\çi fait vous-même , ç'a été pour nous épar* 
f ner à tous^ deux la confuTion ^fu'im com^ 
f liment de cette natiffe pouvoit caufer:nofi') 
non 5 Madame , je ne veux pas davantage 
apporter du trouble dans votre famille , & 
faime imeiix me priver de la £itis(iâi€« de 
\ous vôir, que de favoir que mes vifites • 
foient fi dangereufes, q^i'elles portent fcan^- 
iUle datis- votre maifon : adieu , Madame , 

' |b ne vous *venr» jamais. Madame de Beaiï^ 
wont furprifc de ce d'fcours , me fit arrêter' 
fax £a .fille , qui me retint par le bras comrî- 
ne je me levois pour fortin En^ vérité , pe- 
tit komme ^ tu es bien fou de prcadre lef 
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^^es cette man^Q V Madame dé 

Êcaiimont; je puis t'afifurer que je ne fais 
ren deitout ce que tu veux me dife : (|uoi » 
Madame , Idi diJ-j^ , vôùs ne' m ay^ jp» cii-^ 
voyé ce matin votre D^rèôéût, "pour fat 
grieir de ne ^.jplus venir chei vous, difant 
que Voûs 'âviçi raifon& |)piir .cela , du 
fnoins appreAei-Aioi queRes font \ès raifons 
cjue vous avei , je Tai aflez preffé" de vou-' 
loir me les dire, mais il m'a répondu fi 
confufémenti .que )e n*ai {m tittt a^treckofe. 
dë lui, finoh que mes vifites étôïent daa- 
gereufes ; je lui ai même dit qu'il me per-^ 
jûettroit bien de ne m'en pas tenir à ce qu'il ' 
nïe difok, êt que fétois tort aiCe de irt'é-; 
chitcir avec vous des raifons qui avoient ' 
pû vous obli|[er d'en ufer de cette manière » 
il jm'a f épafu ((uHl tâ me confeiMoit pas de 
vous voir davantage , parce que vous aviez 
donné ordre de me refuier la porte, &m a 
quitté : cependartt Madame , aprà$ m'être - 
aramîné ^ & if avoir trdiivt aucune chofe à • 
mè reprocher , *j*ai niieux aimé m'expofer à , 
fouflfnr cet affcont , que de ne me pas exr 
pifqi.er avec yousr* le Vous prie; Madame^, 
s'il vous refte encore quelque peu d'eftimc * 

Î>our moi, de ne me pas laifier long-temps 
ins m'àppr^ndre la vérité de cette aven- 
ture. Vfamient , petit hdnmfe V «^e dit Ma- ' 
dame de BeaumoiîtVil y a bien de la ma- 

kr à ce quj? tu wj^ dis , & je vqU bien 9iç* 
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.^7^ mitoifé à k/ryÈhcvh , 

Ton emploie [ toutes ciio/es pôur noiis brôuiU- 
lèr : iïiais iniitilemênt ùTc-t'oh de ces érata* 
eem« , u ne tiendra qu a toi , maigre ta- 
jjilçufie de' nos ennemis, que nousnenoitf.. 
vcyjons encore j)lu$ fouyênt qu'au'p^ 
éc pour' cçla éloignohs-notis ^ow qiïdque' 
temps de Paris , & allons à notre mailon de 
campagnie « 4alOpiis - parler^ : le ^loode , du:; 
moins novai oe.TeQtçndron^ pas Vi^ 
fuivit-elle , quand' jç fais réflexion à ce que 
tu^ viens' de me dke , je ^nc puis cpmpren*^ 
<fre Cairtiilce de çe Prêtre^; il èft' Vraï quîr 
iT^cfr venu côinpter ce m^tifif cent cjiofes , ; 
niais bien-loin de lui avoir donné la corn- 
nyffion de. tl^Uer faire un pareil coniplinîpot» ; 
H. eii rpm fort mal fapsÉût : çefa .étant ^ ^ 
lui dis-je , cet artifice paroît bien être de - 
concert' avec Madame Berthelot / car j'ai'^ 
appriis-jdepuîspeu qu'elle, fe vantoit Rar-tout ^ 
dé nous broQuler , je né (m par queUe rai^ '[ 
fou ce compliment pourroit bien être de*, 
fon çfprit. Mlle, de Beaumoat interrompant ] 
la'convérfadon, dit quil y.aTok a(rez 4*ap« ^ 
parcnce , parce que Château Tavoit vue fur / 
les fept heures du matin pafler pardevant la,- 
porte , oc aller du côté de J|i maifon . 'du . 
Dnrefteur de Madame fa mlère': îaiflei-moî. ^ 
faire, leur dis-je , je découvrirai s'ils ont'^ 

Îuelque , commerce enfemble j après que Ma- v 
ame de Beâumôht'Wen eut: pné,jelaquit— - 
tûy & par bdffird ).ea fortanty japper^y^ 
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• rans la rue on homme à longue robe qui mar-- 
çhon un peu devant moi , & comme il 

no.tre J aî*ord;; mais \xmÂ je fus' à iix pas 
de-hii. , je le réconnus pour le môme qui 
avo!t été le matjn chez Madame de Beaii-- 

j °"5 'J^u ["'^'l le,w*.éptr|ff deiMa. 
«amè Berthelot ; fe tetournai auflî-tôt cheji- 
Madame de Beaumont; il ne faut pju$.'4ptt.- 
ter /Madame,, lui dis-ie.t.dçJlntêingencT: 
^ Mad^fiie Berthclôt & votre. Krefteur " 
ohrénfwhble , & fi vous me voulez donner 
la mam , vous verrez quelque chofe qià^ 
vous furprendra : Madame defieauihont nr 
fit.pas de difficulté dalléf avec me! ; je là. 
mena! proche de la maifoa, Madame- 
Btrthçlot, où ayant relie un .moinfût oom . 
vînVe| ouvrnr.lj porte, & fortir'fln' ftêtre 1 
itrM 'dis, vdllà}, Madame, le même qtâ 
fteit venu trouver dé votre partce matinl 
fit héureufement Madame de Beaurnont le^ 
*ecr<»flW àlà lùèur-de deux flambeaux qu'ua 
laquais , qm le conduiCoit,, tenoit àiamain;.- 
& me dit que c'étoit auffi le memeiqw lu 
*roii>arlé le ittatin-i elle.voulutTaller join- 
Aer^pour lui parler en ma préfencc, maiS- 
jé 1 empêchai, crainte que tout- ne fût dé* 
couvert. . Je reconduifis Madame de Beau4 
«ont cnei elle , & m'ayant retenu à fouper 
«le me fit auffi demeurer à coucher , afiu 
<k m fair« coaaoitre^les avk ^'oàluL 



Hifioiri M M* dt Bemlù 

avoit donnés n'avoient fait aucune impref^- 
£00 furfon.efprit : Mr. de BeaumoûUrait 
envoyé dire ne ccmctierpit pas an lof 
gîs , ce quî fit que roû rte donna (a cham' 
brc , qui n etoit féparée de celle de Made- - 
moifeltc fa fœur qué d'une doifoQ ,ainfi que 
\c r«i déjà dit ; & quand tout te iqonde (m 
•endofrmr, jcTallai trcurcrdans fa chambre ^ 
oà je p«dOrai la nuit d autant plus agréable-* 
nent, que je ne cpgnoîs pas d'êtrç décott-- 
iert, & je profitai bi^n de Toccafion que 
Madame- de Beautiiont avoit fait naître elle- 
'même : cependant le peu de r^os q^ejqous 
avions' pris pendant la bm , penfa nous caù^ 
fer des chagrins auxquels nous ne nous.attent: 
dions pas; çar nous étant end6i:nus fur les 
'quatre neires db matin , il en étoit plus ({c' 
tiuit torfque îém'éveiHaî en-îurfaut; tôù^ 
le monde de la maifon étoit fur pied , & 
far pour nous un grand «embarras que de ren^ 
trer dans ina: chambre ; je.le 'dis à Ii4Ue, do 
Beaumont, qui s'habilla proniptement pour 
difpofer les.chofes de manière à n'être pas* 
découverts^ elle defcendit auffirtôt aipu& 
fi bien les domefliqu/es que [eus. moim dç-.^ 
Jjéiûc que je penfois. ' * ' . ' ' 

• 'le lendemain , avacnt que de fortir,^. 
for donner le bon )Our à Madame de Beau-^; 
jnont, qui m'engagea à me dirpofer à partir 
dans- quinzaine pour fa maifon de campjagne ^ 

^ snè fit promettre de ne pas tàah^yer 
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& de MlU. ii Beaumônifi tf^ 

ïfiik ce jQur de coatmuer .de veoir chez elle , 
comme | avois de coutune. Mr. de 6eai^ 
'Biont , qui ne fympa^ifoit guères a^ec Ma^ 
dame fa mère & Madcmoifelle fa fœur ^ 
demeuroît fort peu de temps au. logis ; & 
comme (fans- ce temps^ j'étois d*une humeiir 
fort gaie & fort enjouée, Mr. de Beaumont 
fit tout ce qu il put dans cet intervalle de 
temps pour me détourner d'aller fi fouyinur . 
chei Madame fa mère', & m engager Ainf- 
i.ne certaine fociété de jeu & de débauche ; 
il vint plufieurs^ fois me voir iK)ur cela ; m^ 
lui ayant ténuMgné qjie ce genre dl? Vie ne 
meconvenoit pas , il ne m*en parla plus , & 
U contenta de me voir quand roccauon s'en' 
préfemoit. Je, continuai toujours de voîït 
Mlle, de Braimont à mon' ordinaire ; & le 
jour du départ étant venu , elle me donna 
place dans {on carroHe , & me mena à fa 
maifon de campagne dans le deflein d y pa^ 
fer le rcfte de Tété. Mr. de Beaumont , qui 
lî'aimoit pas la compagnie de Madame fa 
rière, demeura a Pans , & y auroit toujours» 
demeuré , fi Madame Berthelot ^ défefpérée 
de voir que tous fes ftratagêmes n'avoient 
gu réuiTir , ne s'éto^t avifée un jour qu il 
étoit à la promenade , de s'expliquer avec 
tui des foupçons quMle avoît de notre in- 
telligence. Mr. de Beaumont négligea d'a- 
bord cet avis , & un mois après , plutôt 

^ar un cfet de foji caprice que de la r^on ^ 

. * • » . V » 
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tSb Hifloin de M. de BrtvitU . 
il fe réfolut d]aller faire un totr à «ttc mai-' 
fon, à dcffein é'èh parlelr à Madame fa 
mère; il mena avec lui le Révérend Père 
Honoré, Carme Déchauffé ^ homme affez' 
conhtt par fon illufir^ naîfiance & fon rare' 
mérite; mais ils ne furent pas fi-tût arrivés 
qu'ils ne fongèrent qu'à fc divertir , fit i» 
Voulurent que je fus de toutes- leurs par- 
ties: Mr. de Beatimonf me fit confidence du 
fujet de fon voyage, & de lentrctien qu'il 
avoit eu avec Madame Berthelot ; je 
pas de peîhe à- le détromper , 8c par déi- 
manières diffimulées je le dîfluadai fi bien, 
ju'il m'aiïura d'éviter dorénavant la ren-- 
contre de Madanoe Berthelot^ 

Tro& ou quatre jours aprèi il s'en re-- 
tourna à Paris , & laifili le Père Honoré ». 
GUI devint en huit jours de temps û charnu^ 
« Mlle, de Beautfiont , que renonçant ^ fe? 
vœux de Religion, il eut peut-être voulu lui 
en faire d'autres. 11 fut obligé de^ s'en re- 
tourner au bout de dix ou douze jours, & 
ce fâcheux Moine laiffa en repos deux 
amans qu'il étoit venu troubler mal-^-« 

propos. 

' Depuis fcrn départ deux mois fe pa(ftrent 

fort agréablement ; tout étoit calme; nous 
vivions Mlle, de Beaumont & moi avec U 
plus grande liberté du monde ; rien ne s'op- 

pofolt à nos plaifirs; mais hélasl en eft-il 

ne foieat fuivis ^l'-amertumes 2 Ceux que 
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* •> ét -MUf» de Seatmntt: %8 f 

î^'goùtois ne furent pas 'de longue durée:- 
MUei de Beaumont me déclara quelle fe- 
fmiM devenir mère tomles)om; ellemè'* 
donnoit de nouvelles marques de fa grof^ 
feflfe, Ctt fortie que cela commençoir à; p** 
iidrre;,èlli^ ifi^^onfolôit^ cependant du Wkiix- 
qu'elle poiïTdrt , en ifte Wm dk fie pbîiit'. • 
im'affliger de l'état où elle étoit , puifqu'elle- 
ne voyolr pas d'apparence que je puiffe l'é- • 
'jKnifier autrement , &'qtiC 'la feule confidé*' 
tâtibn de fagroffefle y feroit plutôt confen- 
tir fa mère; cela diffipoit un peu mon cha,- 
'1rm^':^aîs"qifand je falfois réneiion .à le*- 
tta^ de cette grbffeffe ; il aàgmentoft' fi fort^' 
que pour toutes chofes qu'elle me pouYoît • 
dire, il n'ctoit.pas en mon pouvoir de le*' 
étffimuler fi bien qu il ne parût fiiir'mcHi ' 
fage. Madame de Beaumont s'appercevant de 
ce; changement .d'humeur, s'imagina que jç- 
pôtfvbis-m'ennuycr à; là 'éanfpagntf : ce qm ' 
ft^qtfun foir,, conVmè je rcvènois dè ù. 
chaffe , elle me dit qu'elle avolt réfolu de' 
«'en retourner à Parif dans trois joi^rs , o\l< 
cll^ rte pré*crtëoit refter quehuît jours feit- 
lement , afin de s'accommoder des hardes- 
' fiéceiTaires pour venir paiTer une p^^ie dé * 
Ihàiet dans ce pays^;^«; qu il ne tiendroit 
moi 'dc' tôre prompte xfiligence poui^ 
lui tenir compagnie , mais qu'elle avoit trop - 
^ieh téfltiarquè le peu At plaifir que j'avois» 
j^s Vceiroynge ,,duîmôiii^fu^iafiii^ ppoc^ 



y fîirc* croire* jC|ue jeu iiji^ 
cond : je lui répondis quVtte me faifoittrop^ 
de grâce que jamais je ne m'étois mieux 
diverti que dans tout U temps que j'avols été 
a cette campagne ; que pour peu qHcllc.lt 
voulut fouffrlr , je retournerott encore afÇC 
elle, mais que j'appréhendpis de rinc^onv» 
nuxkr : enfin , apr^ plidîeunf qmplimeps dr 
part & d'autre , JK)U$ cott?tame$ de partir 
dans trois jourî^ avec promeffc de retour- 
lier : lupment (çrès un laquais vint dire 
que l pn avoît fervi à fouper ; Madame de 
Bcaumont, qui depuis trois heures fe. troi»* 
Voit incommodée d'une grande douleur de 
tête^ aima mieux fe mettre an lit, ce q{U 
lit que je foupar tête à tête avec MademoH 
feile fa fille dans une falle fort éloignée de 
la chambre où couchoit Madame de fieaur 
niont ? pendant tont te fw^per nous ne pû- 
mes avoir de converfation particulière ; «aii' 
aufli-tôt que les gens furent retirés, & que 
Mlle, de 6eaum.oat ie vit fe^le avec mol» 
elle me park dé cf tte Manière, . C eft ici , 
mon cher mari , où il faut que tu me don- 
nes une véritable preuve de ton amour. Tu 
î^s quejVi tout facri&é pour toi ^ hofmeuTy 
biens & famille ; ta voia^ què dans 4'état- Oà . 
je fuis , les xhofes font dans un point à ne 
pouvoir plû? balancer i ma . .mère jfdxt, dan^ 
trois |ours pour Parii, tu le fais; oie dt^îi 
retourner buit jouri a^rès pour y p^fler Th^, 



^ , ^ 
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Tu n'ignores pas que ce terme eft à* 

peu près celui de mes couches , &. qu'ainfi 
il n'y a gas d apparence à m'expcfer à uo^ 
.Tetoor qni pônrroit afiurément me coûter la 
vie. Ta 'connoîs rfaumeur cruelle de moft 
frère ; tu es trop perfuadé des emportemcns 
ma mèie pour vouloir %ue je rUque leurs 
mauvars traitemêns ; quand une fois lachofe 
fera éclatée , j'aurai beau me plaindre ; hé- 
las , qui m'entendra ; c'eft pourquoi fi tu 
m'aimes , comme ti^me Tas toujours tém(Hr 
gné , c'efi dflns cette occafiofi où il faut qu^ 
tu fafTcs paroitre ta rtlolution, & que tu 
me fécondes dans mes deOeins: il neûque 
trop jufie , lui dis*)^ , & ^ m auras pas- 
fi- tôt expliqué ton intention , que nous prctt^ 
drons des mefures pour Texécuter : il faut,, 
me dit-elle , me tirer de la maison de ma^ 
mère; il faut partir dans buit jours; & où' 

aller , lui répartis-je ; à dans le 

Couvent des ; . . . me dit Mlle, de Beau- 
mont; la retraite y eft honnête ; je fais bien 
que lieu eft un peu éloigné , f en fer^ 
liiûins expofcc au mauvais traitement de 
toute ma famille : vous viy penfei pas , lui 
répondis-je; une pareille entre^nfe ne réu£- 
fira 'jamais fans hafarder ma vie : il y a 
d'autres mefures beaucoup plus faciles à 

S rendre; laiflez-moi fsure : à ces mot^, Mlle, 
e Beaumont fe leva , & fans me donner je* 
lemfs d dçhevo: » eUc fortit de la {aile, eip 



d'ifant , je vois bien que je ne fuis poînf^ 
âmée y puifque vous balancei: non^ non,'- 
non , Monfieur , il n ira point de votre vîé 
il ira de la mienne ; je coYinis pour Farrè-* 
ter : mais comme il faifoit nuit , & qu'elle ' 
•avoit pris le devant, je la perdis de vue 
•ce qui m'obligea de rentrer , croyant qne le- 
dépit feroit bientôt fuivi de la réflexion;- 
néanmoins je fus bien alarmé , quand après' 
'autant de temps tfuil enfalloit pourtraver-' 
fer'k baffe-cour oc revenir fur fes pas , je ' 
'vis cntrer Mlle.de Beaumont les yeux étin-' 
celans de colère, & que je remarc^uai fuj^ 
fonvifage des mouyemens extraordinaires,* 
'& des cilrérr.tions qui ne préfagcoicnt rien' 
que de (unefte ; j'étois aifis près de la table, 
ft>utenant ma tête dé ma main , je me levai 
*ati(fi*tôt , & m'approchai d'elle dans le temps 
ffu'cllc ouvroit une armoire; mais je penfai- 
tomber de. mon haut , lorf^u après lui avoij^ 
flit un peu de violence ,* je * lui ouvris lir* 
main qu'elle tenoit fermée , & que j'y trou-' 
vai trois paquets d'arfenic en poudre, dont 
il. y en avoit un à demi déployé. J'en fus fi 
effrayé qu'à peine eus- je la force de les lui 
rendre : ah l qu'avez - vous fait , lui dis-je , 
'd'we voix foible , êtes-vous empoifonnée 
^^lei, aundmdeDieu, partez, afin que fi 
vous Têtes, ce même poifon termine en- 
iBcme temps votre vie ql la mienne; non, 
tte dk-dle , pas encore ^ j'allois prendre ua« 
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',¥errc pour le préparer ; mats fi yoi» mV 

/bandonnci dans Tétat oii je fuis 3 & fi voivs 
ne ipe promettez de m accompagner , je uft 
fl éviterai pas demàin fi^ je révite aujourd'hui* 
Oui , je vous le promets , lui dis je , le^ 
)^eux kdigiaés de larmes,: j'aime encore niieu^ 
jifquer m vie^qne vous ydr dans de fem^» 
bbèles réfolunons : vous favez mieux que 
moi , me répondit - elle , qi>e la vie d'un 
homme dépead d'ui^e femme 4^ns des af* 
faires de eette tiature^. & j*en iuis la ouâ^ 
treffe: qu'avei-vous donc à craindre ? Vouf 
m ayei dit cent fpis,<;ontiDjW7t elle^H^ue voiis 
^Sacrifieriez votre fang pour fluoi à la moîndr^ 
occafion ; en voilà préfentement ;afic- oà it 
vfemble que vous rilquei un peu , cependant 
v'Vousbalancei.;^9uenai'jepasÊût pour vousi 
;Hélas l tout, vous )e favQL vousne vo)i^ 
lez rien faire pour moi : ne m'outragez pas 
davantage, lui c^s-je » en Tembr^LlIant , je 
fuis prêt à faire tout ' au: monde , vous ête^ 
:la maitœfie de mon cœur, & vouslaieret 
.toujours de ma vie; je partirai, puifque 
vous le voulez; ^e vous promets tout qu^d 
oous ferons de jretour à Paris , mans du moîiy 
que je vous voie remettre le poifôn à Ten-^ 
droit où vous lavei pris. Mlle, de Beau* 
mont me dit que cétoit la concierge du cluU 
teau qvii le loi avint doimé , fous préteitc 
. ^d'empoifonner les rats qui Tincommodoient r 

^Qus fumes .«ofemble lui reporter : dans fS 
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moment on nous dit que Madame de BtatP 
mont nous demandoit ; nous allâmes la trou- 
ver, après que Mlle, de BeaumoRt meut 
promis de venir pafler b mot auprès de mctt 
aufli-tot que Madame fa mère feroit endor- 
l&ie ; je pailai le refte de la foirée à entre* 
tenir Madame de fieanmont; & cpand je 
Wapperçus qu elle s>ndormolt , je me re- 
tirai dans ma chambre : un moment après 
^ue |e fus montée Madame de Beaumont 
Véveilla , & s appercevaht^ue je m^eo étois 
jHé , elle dit à la fille qui couckoit dans la 
même chambre, de fe mettre au lit , & doii- 
' aa ordre à Chateaa de fermer en dedans ia 
Dorte qui donnoir proche de ma ckambre ^ 
oc lui en apporter la clef , ce qu'elle fit<> 
& fe retira : il fe paHa biea deux heures 
avant que Madame de Beaumont f&t endor- 
mie, ce qui m'inpatienta fi fort que je def-- 
ceiidis f«uis faire de bruit pour écouter au 
travers de la porte dftU chambre de Mada« 
vit de .Beaumont ; j'entendis que le fit otk 
couchûit Mlle, de Beapmont faifoit un u 
• de bruit : cela me ht croire que <c etoit elle 

3ui fe levoit; je (us me mettre à un fenêtre 
e la galerie qui donnoit fur la bafle-coi r 
pour l'attenfdre , parce qu'elle étoit oblig^îe 

de. travecfer cette cour t à.caufe que Mar 
dame ûi mère avok fàt fermer la porte qui 

donnoit à côté de ma chambre : peu de temps 

. .#jràs ^ à la lueur de la iune , je vis venà 
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2e loin Mlle, de Beaumont en déshabillé ; 
inais .comme clk avançoit , un de ces gro& 
msm id'attad)?e< ^ on lâckoti ordinaiiemenf 
la huit, VzjvA apperçue , cooriit en fnème 
ttmps fur elle , failant des hurlemens épou* 
taotabk^ : Mik. de Beaumont tomba daiii^ 
jce momM; îl ne (snfoit pas ?Skt cUr pont 
4pic je pufle dlflingiier facilement fi c etoit 
le chien qui lavait jeté par terse ^ & qui 
Titrangloit ; je fautai fans balancer de .la fe«^* 
lèlve ffà étoit <k la hantenr d!im .premier 
étage ; heureufement je ne me bleflai pas ^ 
& courus 4K>uc lui donner iecours ; ^ 1« 
ircRiYaî étendue par terre £ns' mouvement ^ 

& connoifiTant que bien-loin que ce pauvre 
chien lui fît du mal , au contraire ^ il étoit 
iuprè» délie ^6c lut {aifoît mlUeduefles^ûr 
&s ce que je pus pour la laitr revenir , 86 

9près beaucoup de foins elle commença k/ 
ouvrir les .yeux; je Lui aidai »à.fe relever^ 



eu de ce chien qui lui avoit caulé cette foi- 
bkffe.EUeme dit que. l'effroi lui avoit fait 
un* &!nc,(ia^v .<m'^ .étoit tombé la 
gmou fut «ne pierre , ce qui lai'âmit caufé 
jjn évaiiouifiement , & lavoit mife dans Té- 
tât Qùv4e Lavoia trouviée; je.ypuUis la. faire 
repoiCtr m moment ^ mais la craiote d*êtro 
découvene lui donna de nouvelles foixres \ 
ielle fe fervit feulement de ma main que je 




à88 mpindc M.dt Brtyiik 
ccomkiHis ie plu» dmiceiitntque je pus à 'm 

.chambre; elle y refta jufqnà ce que le coq 
.donnant le ûgnal dufoùUiclu.jour^ elle fut ^ 
.<^rigée de /eu. refoutoer cramte que îMa^ 
dame fa mère s'éveillât & ne la trouvât pas 
dans fon lit ; je la reconduiiis jufqu au bout 
A^e.la galerie^ .£c qmttai après quelle^ 
n'eut iaît promettre de tenir les paroles que 
^.lui. avois données, de l'accompagner 
,ja '..«.«r^rr quand elle feroit de petour À 
Paris;» &.>qu'elte>m'ebt 'pa:eiUeipent)>rMBS. 
de ne fe plus porter à aucune violence , &• . 

palier en en plaiûr les ircûs joues 

que nous devioas* encore fefter dans eoM^ 
-maifon de campagne. * \ : * 

1 Mlle, de Beaumont fut furprife quand elle 
rentra «dans la chambre de Madame U ioère^ 
de lattmuyer^évêiiiée, h fon tidean tiréi 

.elle lui demanda d'où elle Tcnoit fi matin , & 
.-elle lui répondit qu elle avfoit été : obligée de 
fie rdever pour aller aux^xtaunodités ; hèU'» 
vf eefement il lî'y^^^^ moment xja'eHtf 
étoit éveillée , en forte que ne s étant pas 
âoperçue^ du temps qu^elle étoit (ortie ^ & 
éaiUm ne fe'^dmiwt 'it rie»-^ 
fritaifément ce prétexte pour une vérité. 
Mlle.de JBeaumpor fe mit au lit ; & après 
igoé f eus éçouté ce difcoillrs à -k poft^^ 
yeyant' que Madame* de Béauttionl^n^i^ 
•.témoigné aucun foupçon , je remontai fans 

Iffttit dans- ma- chambce^ anais hqmhi^ ^[ifrk 
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^ Mite. dt,Beaumûnt. jg- 
?rop agité ne me permit pas de prendre beau- 
coup de repos , & fi-tùt que le Soltil corn-, 
meiiça a paroitfe , je me levai pour m'allcr 
promejier dans un ix>is qui-étoit au bout de 
Uvenue du Château ,_où je m ab.-;nHoniiai 
aune profonde rêverie; milie ehofcs me 
paflereut, par Içiprit : quelle apparence , di- 
MMs-je ea «MH-même, d'entreprendre un 
voyage dont les fuites ne peuvent être que 
très- fâchcules ? Nous ne ferons 4)as plutôt 
pa«is,^ue Madame de Beaumont, alarmé©' 
4e. la perte de k fille , fera tous fes efl"orts 
pour dÔGouvi;r la route que nous aurons ou 
PF^P^ire; elle me.pourfuivra comme un ra- 
»iûçur ,& quelque (uiet<iue jepuifîe avoir 
Oone légitime ciéfcnfe, je paroîtrai criminel 
aux yeuK dç tout le moude.i Mlle.de Beau- 
mojot feni témob de mon , innocence , fe 
VOyant.oWédée de toute fa fam;Iic, trahira 
peut-être fes lentimens; mais non,c'eft lui 
faire .tprti^lle ma trop donné de preuve»' 
amour, fiacète •& fidèle , pour croire 
qu'elle foit .capable d'une telle per&die ; 
enfin, quand il nj auroit <iue la feule pen* 
jÇée d'une (éfoliuiofi/aufli funefte que celle 
OÙ ie l'ai vu hier au foir, il vaut mieux 
hafarder depaflerpour ravificur que d'avoir 
«ontre noi le foupçon d'eœpoifonneur. Je 
icaffoooois de k forte en moi-même , lorfque 
je VIS de loin Madame de Beaumont avec 
^lademoifelle ^a iU^i je â» au devant d'ei- 
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les ; Madame de Beaiimcnt me préfenff 
ime Lettre qu elle venoit de recevoir de la 
part de foa fils , qui lui mandoit de vemr 4« 
plutôt pour une affaire preffée ; Tay^i^^lw^» 
je lui confeillai de ne pas perdre de temps; 
elle fe réfolut de partir Iç Içademain à U 
pointe du jour. 

' Nous pafiames le refte de la matinée dans 
un bois à voir travailler à des fourneaux de 
charbon , & après le dtner Madame de fieai^ 
mont donna ordre qr-c Von diipofât toutes 
chofes pour le départ; Mile, de Be^umont 
fe trouva fort embarraflee , parce iq^u elle 
avoit deffein d'emporter fes hardet , ce qu'et 
le ne pouvoit faire fans être d'intelligence 
avec Château qui les avoit ferrées: cela lui 
iit prendre ia réfolutioti de dédirér,' 
afin de l'obliger d'étré de la partie. Elle li 
fut trouver ^ & lui dit que fi elle youloit lui 
promettre le feaet , elle lui décoùvmoit un^ 
chofe de 1^ dernière conféquence. Château 
lui promit, en lui difant qu'elle fe doutoit 
tien de ce qu elle vouloit lui dire. Mlle, 
de Beaumont la preffa de s'ouvrir ;^ Cbt^ 
tcau s'en défendit qiidqne temps ; mais enfin 
elle fe Iva farda de lui dire le foupçon queUç 
avoit de fa groffeffe. Mlle, de Beaumont 
ne fit point de difficulté de lui avouer , & 
même que j'étois fon mari , mais que dans 
les conjeftures des chofe? dle.deyoit forfir 

de la maifon de fa tnère botur s'aller ifilettrit 

Il • ' . • " 
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't^éîque temps dans un Couvent à • • . . 5 
que fi elle vouloit la fulvre & ne la .point 
quitter, fortune feroit la (ienne; fi aa 

-contraire clic n'ctoit pas dans ce fentîmcnt ^ 
la feule .chofe qu ellie lui demandoit et oit 
de ne la pas déclarer auprès de fa mère. 
- Château , qui étoit auffi jeune que Mlle, de" 
Beauniont , accepta volontiers la partie, & 
lui promit de la fuivre avec fidélité. 
! - J'entrai dans ce moment; Mlle, de Bean- 

' tnoiit m'cmbriiffa ^ ce qui nie fnrprit . à cauie 

^ue Château étoit prélentc: n ai^préhendez 
lien , me dit-élle , Château eft notre confi- 
dente, ie lui ai déclaré toutes chofes, elle 
nous iuivra par- tout, & ne nous quittera 
t jamms! ]t ne pus m'empêcher d'aibord de 

I ' , faire paroître du chagrin ; mais quand elle 
nVeut fait entendre qu'il éioit impoffible de 
it paffec d'elle dans cette entreprife ,&que 
i Château lut eut fait mille protcfiations de 

r * 'fecret & de fidélité , je revins un peu à moi , 
' i& lui témoignai que fi^ elle la iervoit fidé*' 

lement , je mi en aurois tofite ma vie unfe 
reconnoinance infinie. Comme nous en étions 
i là , un laquais me vint dire que Madame de 

I Beaumont me demandoit pour aller prome- 

ner ; je les quittai après leur avoir dit de ne 
rien emporter dans leurs paquets que les 
bardes les plus néceÛaires & qui leur appar- 
tenoiéftt ^ enfmte de quoi je fi» trouver Ma- 
dame de Beaumont pour la conduire à la 
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promenade : pendant le chemin , ellç me 
^ille amitiés , & me prefia de lui promet'^ 
trc de revenir avec elle , ou de relier durant 
les huit joui's qu elle ferolt à Paris , & qua« 
}e pourrois dilpofer de tout en fonabfence» 
me rendant le maître de tout ; je la remer- 
ciai de toutes fes honnctetéi , & lui téraoir 
giiai ^ue ) etoi$ bien aife d'aUer faire^un touip 
a Paris , poiu: y prendre des habits propres 
pour la laiion, Se lui promis de retourner 
avec elle. La nuit s avançant, nous primer 
le chemin du château , ou nous trouvâmes 
toutes chofes difpofces pour le départ ; on 
fe mit au lit de bonne heure , &. le leader 
main 17 Septembre oîk partit pour Paris j 
.Madame dé Beaumpnt ayant aflitré tous fes 
<iomelllques d'être de retour le Dimanche 
Suivant : ce voyage fut heureux , on arriva 

^ 9vant que le Soleil fut couché ; jereftaiavec 
Madame de Beaumont jufqu'après fouper , 

aue je retournai chez mou père ;» & le leor 
emain j'allar chez Madame Beaumont ; 
, elle étoit fortie pour afF^res; je trouvai 
J^lle. de Beaumont qui me demanda fi je 
n'étois^pas dans le deflein de tenir lesp^- 
• foies que je lui avois données : je fis encore 
une fois tous mes efforts pour la détourner 
du voyage ; je lui propoiai d'en f^'^ averr 
tir fa mère en (Secret ; je lui fis voir to^s les 
dangers où cette entreprife nous allolt expor 
j^çf^ mais (^ud^ues ^oiiga^, que jci lui 
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' (iire , elle n'en trouva pas une bonne ; enfui- 
elle avoit réfolu de çaitirvà quand elle vk 

Sue je balançois à faire un pas fi dangereux: 
emenrez,Monrieur , me dit-elle , dcmeu-' 
rez , je vois bien que vousappréhendei; ma- 
dère s'en retourne Dimanche , je faui^îs bien* 
trouver les moyens dé partir Samedi (mi 
Vous, mais craignez tout de la réfolution 
la plus fuiiefte qu'on vit jamais. Ces paro- 
fcs jtee firent fouvenir du poifon qu elle avoir 
été'fiTr h point de prendre: j'appréhendar 
qu'elle ne le portât encore à quelque excè* 
de nouvelle violence; je la retins comme 
elle vouloit foptir , & lui dis ([u'ellc s em- 
porioit fansraiion , & que puifque rien n'é-f 
^oit capable de k détourner du. deffeirf 

3 u elle avoit pris , elle pouvoit donner or-f 
re à toutes chofes, & que je l'accompa- 
gnerois au péril de ma vie; elle arrêta quef 
nous partirions le Samedi par le coche d'eau:. 
k pour ôter à Madame de Beannont lef 
foupçons qu'elle pourroit avoir dans la fuite 
que je ne fus parti avec elle , je dis à Mlle, 
de Beaumont que j avois envie de feindre 
.un voyage àlacampa-^ne pour aff:.*-^. nref-* 
it^t: , dont- je ne pouvois me défendre, & 
de venir prendre congé le Jeudi fuivant de 
Madame fa mère; elle approuva mon def- 
fcin , & en même temps m cmbraflknt , elle 
rnc conjura de ne la point tromper par une 
fettfle confidence j je l'aflarai de la fiacérité 
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de mes paroles , & la laiflai avec Château; 

difpofer les chofes nécefraires pour le fiinefte* 
départ: deux joiifs s'ccoiilèrciu fans que ie* 
liiis le pied chei Madame de Beaumont : le 
Jeudi matin ie me rendis chez elle , & lur 
tcnioîj^na' le dcpla'fir que j'avois do ne pou- 
voir retourner avec die , qu'une affaire 
de (amille m obPgeoit de partir pour la- 
Bcance ,oû jecroyois demeurer long-temps^ 
Madame de Beaumont n eut pas de peine 
de d( nner dans ce piégc, me voyant avec 
un habit de campagne , & dans on équipage^ 
d'un homme prêt à monter à cheval ; elle 
ne prt s'empccher de mc^ faire des repro* 
ches de ce que je ne tenoîs pas les paroles- 
qr.e je Un avuis données; mais je me judifiaî 
Il bien, que quelque chagrin quelle eùt^. 
elle ne pouvoit m'en vouloir de mal; elle 
fit appeller Mademoifelle fa fille & Mr. de , 
Beaumont fon fili , qui fe trouva au logis;: 
& après les complimens d'un homme qui 
part , je pris congé d*eux. 

Je ne ïws pas à dix pas du logis qiîe Cha^^ 
teau me vint joindre pour m avertir de tenir 
un carrofTe prêt fur les deux heures dans^ 
le Qoître de Notre-Dame , & que Mlle, de 
Beaumont, feignant à Madame famèred^al- 
1er au Palais pour acheter mille chofes né- 
ceflfaires pour la campagne, ne manquerott 
pas de me venir trouver avec elle; je lui 

jpromisL| & aulE-tùt a^rèsle diuer^ nVétâOt 
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^inveloppé d'un grand manteau de campagne « 
je fis chercher un carroiTe pour mler aa 
^tndéi-vous. 

Mlle, de Beaumont m'attendoit dans TE- 
glife 9 & Château f^oit le guet à la porte ; 
^Ue ne m*eutpas plut&t apperçue quelleb 
Jut avertir , & montèrent toutes deux dans 
•Jt çarrolfe , & nous allâmes de compagnie 
^ Sureau du coche d^Auxerre pour arrêter 
:trois places ; je defcendis feul, &je pris un 
{billet fous le nom de fiaron i nous padames 



quand il fallut le quitter , Mlle, de Beau- 

^nioni me dit de ne pas manquer de l'attendre 
; à la porte de mon logis le lendemain à onze 
r beures du foir , afin de recevoir (ts hardes 
. qu'elle m'apportcroit avec Château ; je lui 

pjromis , & nous, nous retirâmes chacun chei 

Dous:- 

Le lendemain je ne fortîs point que fur 
Jes onze heures du foir ; je defcendis à la 
-porte de la^ rue , où je n'eus pas demeuré 
;nne demi-heure que je vis à la clarté de 
-la Lune venir Mlle, de Beaumont & Châ- 
teau chargées de hardes; je courus au devant 
: délies pour les foulager ; je les fis monter- 
-fans bruit dans ma chambre , où elles en fi- 
.rent un paquet; elles y redorent jufqu'à 
deux heures après minuit qu elles s'en retour^ 
^ nèrciit après m'avoir donné parole de fo** * 



le refte de h ] 
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' ' jreAclre poiiâuclleaiem au coche à kpt heii^ 
jrcs du matin. . » 

Après que je les eus reconduites , ]e fu^ 
me jererfiir mon lit , où je me repofai deux 
beures , 6c quand je vis ia pointe du jour ^ 
je me levai pour aller chercher un croche- 
• teiir; jcn trouvai un & rainenai; je le fis 
attendre à la porte , craiute d a: veiller ^pit^ 
:qu lui du logis, &moî*même je fbrtislè 
quet de ma chambre , & le traînai le plus 
doucement que je pus de degré en degré 
îufqir. u bas de ielcalier où le crochetciK 
•s*en chargea pour le porter au coche. 

Comme il nY'îcîr pas plus de cinq heiH 
:f es ,j allai me promener Air le bord de leau;^ 
. jamais homme ne palOfa dei^x heures de temps 
avec plus de chaenn , q-. uiià je rc^ardoisle 
fleuve qui devoir ctre ie tcmoin de cette 
aventure, &que je faiiois réflexion a l'éclat 
que ce déport alloit bientôt faire, & au péril 
où mon ainour m'alloit expoier ; mon ciprit 
, agité de mille lecrettes inquiétudes , balao-: 
çoit d une étrange mani^4*e ma réiobtim»; 
•il me v:nt mille fois en penlce da ller trou* 
ver le Directeur de Madame de iieaumont 
pour lui découvrir tout , mais un moment 
après , la délicatede de mon cœur me fug* 
géroit d'autres mouNemcns ; enfin, moa 
* amour triomphant de ma raiion , je me len* 
;tis tout d'un coup de .nouvelles forces, & 
iû ap^çiwcvaat^quc ilicuic apprccucit ^ 4 utt 
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pas aflurele pris le chemin du coche. • 
Il étoit dcja^ huit heures du matin , !e 
coche étoit déjà démaré & prêt à partir ^ lorf« 
que je vis venir Mlle, de Bcar.îT'oiit a\ec 
Château qui portoit une petite chienne ; ell^ 
me dit qu'elle avoit été obligée d'attendre 
que fa mère &' fon frère fuflent fortis du 
logis; elle me donna la copie d'une lettrô 
qu elle a^ oit laiilée toute ouverte fur U 
table de fa chambre : nous ne fumes pas 
plutôt placés , que le c^^che paffa de l'autre 
cote de l'eau, où il refte ordinairement un 
quart d'heare ; je tirai mon bîUet de ma po-«« 
che pour montrer que j avois payé nos pla* 
cies : dans ce moment , Mlle, de Beaumont ' 
fe reiTou venant qu'elle avoit laiffé fabourfa 
fur le chevet de fon Ut , où il y avoit de 
l'argent confidérablement , elle me le dit , 
ce qui me rendit très-chagrin, car bien que 
nous en euifions fufEfamment pour faire cO 
voyage , on ne (auroit en trop avoir dans dé 

{pareilles occaficns ; auffi-tot elle iortit paiî 
a fenêire du coche , & defcendit dans uit 
petit bateau : fi tu m'aïmes ^ me dit-elle , tii 
ne m'abandonneras pas; je ne balançai pasj 
mais après avoir fait réflexion , je hs tout 
ce que je pus pour Tempêcher de retourner 
chet elle , dans lâ crainte que Madame (af 
mcre ne fut revenue, & qu'elle n'eut trour' 
. vée cette lettre ; mais elle me raOura , enmd 

iBçnHfaat k clçf 4s k fibainbre qu Vile avoit 



içS Bifioîn de M. de Brevlllc ' * 
emportée , cû forte que m'étant laiffé per-^ 

fuader, je demandai au maître du coche* 
s'il voulolt arrêter Iculemeat un quart-d'heu- 
re, lui difant que je reconnoitrois cefern-' 
ce; il me ftt réponfe que cela ne fe pouvoit 
pas , mais que je pouvois prendre un car- 
ro(fç 9 que je rejoindrois kciiement à. 
deux lieues. Mlle, de Beaumont entendant 
cela , ordonna au bateher de la mener en 
diligence , a^rès avoir dit à Château de ne^ 
te pas impatienter > & qu elle alloit revenir 
un moment après ; ce trajet étoit un peu 
long, & j'eus tout le temps de lire la copie 
de la lettre : elle étoit. conçue ea les tei^ 
Ves , ou approchant» 

L s T T R V . 

t^e MOe. de Beaumont, à Jdadame fa nàni 

m T Es mauvds traitemens , & Fhmeur 

^ ■ i cruelle d'un frore barbare & fan* 
amitié , m ont fait prendre le parti de me 
^ mettre dans un Couvent; n*en. foyez 
» point alarmée , ma chère mère , vous 
» apprendrez de mes nouvelles du lieu oïl 
p Je ferai, fi-tôt que je ferai arrivée; la 
iy retraite ell honnête , & le fenl reproche 
» aue je pulfle me faire , c'eft d être partie 
fans vous comnmniquer mon defleinij. 
y j'cfpcre néanmoins tout de votre bontés . 
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' Arifi-tôt qne j'eus lu cette Lettre, je dis 
a Mlle, de Beaumont que j'allois prendre uft 
carroiTe pour l'attendre dans un endroit qutf 

je lui fis remarciuer vis-à-vis celui oii jV 
vois quitte kicoehe; elle me. promit de ne 



it filTent d'intelligence , elle me dit que & 
elle ne s'y rcndoit pas au plus tard dans unô. 
heure, c'étoit une marque certaine que tout 
étoit découvert , & que je priffe là-deflus • 
TOCS melurcs ; nous ne fûmes pa; plutôt à 
terre 9 que Mlle, de Beaumont prit le chemiijl 
'de maifon , & moi je courus- chercher uH' 
crvrciïc; enfin j'en trouvai un à force dar^" 
gent, & comme le ^temps preÛoit, je me * 
fis mener à toute bride ; je ne fus pas 
cent pas de la porte- de St. Bernard, que- 
j apperçus- Mlle, de Beriumont qui marchoit 
à' grandsi'pas : quand je fus auprès d elle , je ' 
b fis' montei* dedans : elle étoit dans uit 
ét^t pitoyable, ne pouvant relpirer qu'avec ' 
peine, & loute baignée d'eau : après qu'elle 
un peu remife 9- elle m'embrafla-en me- 
montrant fa bourfe , & rae dit que tout al- 
ipit le mieux du monde , qu'elle avoit trou- 
vée Madame fa mère de retour fcule .dan» 
1k tnaifon , quelle-niême-* lui -âvoit ouvert 

. la porte , &: lui avoit demandé d on elle 
yenoit li matin & fi échauffée ; qu'elle lui ^ 
ivott fait réponfe qu'elle venoit du Palais 

. foù ^lle> ayoït acheté les plus beaux pàtriMii' 
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du mond^ pour porter à la campagne , mafs 
jque s'étant rpperçue qu elle avoit oublié (a 
j}ourfc , elle étoit rerenuç fur fes pas , & 
^voît laiffc Château , crainre ciiui ic perfon- 

• -jie qui les marcliandok auparavant elle 
4cs achetât; enim, quelle avoît* li bief 
ioué fon perfonnage , qu'elle avoit encore 
profité de quelque argent quelle lui avojt 
jdonnc comme elle delcendoît de fa chambre. 
' Ravis que la -chofe eftt fi bien réulîi , je * 
fis toucher le cocher en diligence , & re- 
joignis le coche d'eau à deux lieues 4^» Par 
fis , où nous primes un petit bateau pour 
nous y conduire; quand Château nous vit, 
ià joie fut aulfi grande que fon inquiétude 
avoit été forte , & on peut dire que notre 
petite troupe rafl emblée auroiteiv un plaifir 
parfait fans les réflexions qui inceffamment 
•veiioient nous troubler ; mais quelque réfp- 
lution que pût avoir Mlle. de- fieaumont; 

. £c quelques efforts que je pufle faire pour 
rencourager^4)lus nous nous éloigoionsde 
Paris , plus il nous venoit ^n penfée que tout 
étoit découvert , & que peut-être Madame 
de Beaumont avoit déjà mis des. gens ea 
campagne pour nous arrêter , & c'en étoit 

eiffei pour oous ôtex U liberté de nous 

féjoulr. 

• £n eflFet, nous ne nous trpmpions pas^ 
tar quand Madame de Beaumont^ vit quà 

ficux heures aprèj^iuidi fa ^e ne le^eaâîu} 

» 

✓ 
« 
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^poiM, l'inquiétude la prit; elle n'avoit pa* 
accoutumé de la perdre fi long-temps èfs 
•vue, pnftapalement à ces- fortes d'hem es- - 
•elle ne put achever de diner; el!e envo>u 
Ion laquais chercher par-tout le Palais & 
<lonna ordre à celui defon fils d'aller c!;r,s 
•les endroits oû elle poiivoit s'imaginer qu'el- 
le pùt cire ; nia.s ni î'un ni l'autre n'availt 
pu lui en apporter des nouvelles , fon im-' 
quiétude redoubla, & le relToiucnant da.i> 
ce moment qii elle n'a< oit poi:it vu la pe- 
■tue chienne de toute la matinée, elle la 6t 
.appeller à travers de 1» porte de la cluirn- 
jMre- de Mlle. Sa fiUe , mais elle étoit troû 
floin pour l'entendre, & quand elle vit qué 
plus eUe 1 appeiioit , moins elle lui donnott 

ordinaires, elle 
:fit ouvrir L; porte par un Serrurier: la pre- 
mière choie qui pr^-fc nta à fa vne fijt «lie 
fcettre déployée fut étdit fur-fa table ; ellfe 
tliel eut pas plutôt lue qu'apprenant l'évaûoa 
de la hile , les larmes lui vinrent aux yenA 
: elle ût appeikr fos fik , & lm mit cettfe 
.Uttre /entre lei,natns; Jamas mère ne fut 
■plus dcfolée, & jamais frère ne fut moins 
alarme r^uoi vous voto afflige» , lui diwl ' 
:V0Hs nyfwçeipaii» ^ avei trooâefo^ 
J>lçfle pour une fille qui vous a fait un pareil 
tour , elle eft indigne de votre fucctflioir, 
&. ne mérite ^-ua ûoîtré pour le reftc de 



qiîa Macl::!ne de Beaimiont, que vous fcuF 
êtes la caule de la réfolution de votre (œur 
au nom de Dieu fi vous atei de la confidé- * 
ration pour moi , faites vos efforts pour la 
, retrouver en quelque endroit que ce puifie' 
être i je ne connois p ei fonne 5- rëportit . Mr^ • 
de Beaumont ; qui puiiTe mieux &îre la chofe 
qp.e le pcre Honoré ; il eft intrigant , & ^ 
.beaucoup d'habitude dans les Couvens de - 
Paris, & peut-être que par fou iiioyennous' 
pourrons' découvrir le lieu de fa retraite* - 
Jvladame de Beaumont fani perdre de 
temps , fit mettre les chevaux au carrofiff 
& rut avec fon fils trouver le père Honoré ^ - 
auquel ils firent confidence de lembarras oiV 
ils éttiientjil ne fut pas fi-tôt-lWaire ^que' 
.plutôt par un effet de reffentinient qu'il avwt 
Joujcuis gurdé contre ?v'iile. de iScanmont 
,depuis le mépris qu^clle hu avsoit témoigné 5- 
«que par un; elFjât «^e- bos £en»v iil leur ^d^t 

Îi*il croyoît qne cette ^ntreprife étoit fainf 
intelligence avec moi; qu'il avoit remar- 

2ué trop de liberté .eâtre Mlie. de Beaiitîiont 
i moi , pour- ne pas-evoire <jne la chofe 
fût de concert entre nous; morne qu'il se*' 
toit apperçu dao^le .temps qu'il .étoit à 
>ttaifon <ljecami>agne , qu'elle* devwoit tous 
Jes jours fi pui Hante , qu'il y avoit lien pré-- 
featement d'appréhender fa groffefl'e. Vous^ 
irons trompez , répondit Madame de- JBeaor 
jffi^ f MMç^ cHi'^&e i^w&il^ fe^pieut l^if; 
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que de Breville folt avec elle, puifqinl y a' 
' «deux jours qu'il eft parti pour la Leaucej- 
ma fille eft dans un Couvent, lui dit- elle 
les larmes à Toeil, mon fils en eft la caufe, 
c'cft pourquoi fi vous voiilci ni'otliger^. 
nous irons enlcinble dans tous les Couvens 
pour tâcher de décoavrip celui x>ù elle peut 
êiic. Le père Honoré pour la faiisfnire , lui 
ilit qu'il n'y avoit rien au monde qu'il ne fît 

fiour lui témoigner lapafBon cfu'il avoit de * 
ni rendre fervice ; pour cet effet ils monté»- 
rciU tous trois en cavroffe , & paflcrcnt le' 
sefte du jour à chercher de Couvent en Cour*^ 
irent , fans pouvoir en apprendre des nour^ 
belles. 

Le lendemain employèrent encore tou^ 
te la matinée à fe faire mener dans qnelquer 

•Gouven&^atitoiir de Paris , mais tout cela inu- 
tilement. Enfui le père Honoré iidifta tou- 
•jours qu'âffurément j'avois emmené Mlle, 
jde Beaumont,& qu'il falloitifie pourfuivre 
coinnie raviiTcur. Mr. de Beaumont qui avoit 
{es dciïeins , & qui ne demandoit pas mieux» 
-que de faire éclater l'affaire ^ donna dans le 
fcntinicnt du pcrc Honoré , & mit en tête à 
fa mcre de former fa plainte pendant qu'il 
prendroit la pofte pour aller proche Eftani» 
pes 5 fâvoir & il y étoît. comme il leuf 
fvoif dit. 

^ Madame de Beaumont qui ne pou voit fe* 
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K'â fuites ne poiivoient être que faclienfej 
pour fa fille , aiiroit diflpcré du moins juf-» 
qu'après le retour de fon fils j mais le père 
Honoré pouffé par un dépit fecrct qu il avoît 
contre moi , ne rahaiidonnoit pas d\m mo* 
meut y & lapreiTa û tort, que cette pauvre 
mère, affligée & hors d'état duo libre & 
fain raifonnement , fe Icriffâ aveuglement 
Conduire, & ne put jamais fe défendre d al- 
ler chei le Commifiaire Moreau, où elle 
rendit fa plainte^ Mr. de Beaumont qui avoit 
.pris la poitc le Dimanche à midi , fut dî 
retour à deux heures après minuit; il apprit 
4 Madame (a mère que je n'étois point dans 
le lîcu où je lui avois dit que j'allois , & 
qu'il y avoit plus de trojs ans qu'on ne ma- 
-voit va dans ce pays-là; cela commença 
à faire croire à Madame de Beaumont que 
je pouvoîs bien être avec la lil'c : ai fil-tôt qu'il 
fut jour , elle envoya chercher le père Uor 
Doré , qui fe rendit un moment après chex 
tlle , où ayant appris la nouvelle , il leur 
tonfellla d aller vciiher tous les Regiitres 
des Voitures par terre , & comme les mo- 
mens étoient chers , ils montètent fans dif? 
fércr en carroiie, & furent feuilleter la plui 
^^art.des RcgiUres fans rien découvrir, 
' Mr* & Madame de Beaumont (e défef« 
f croient de n'apprendre par cette voie au-' 
cunes nouvelles, lorfque le père Honoré 
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^areau,où ils apprirent d'un Confeilicr, 
^qui m'avoic reconnu , que j etois parti pas 
•le coche . r .... où je devois arriver le 

lendemain avec deux Dcmoifeîle^ maîcuiées^ 
dont lune portoit un petit chien. Notre 
route »nâ découverte^ Mr. de Beaumonc 
•ne perdit poiftt de temps , c'étoit letroilîè-. 
me jonv de notre départ fur les neuf heu- 
•Tes dtt niatin ; cependant il obtint perirjiflioii 
td 'infonner. information faite , il fit décerner 
contre mol un décret de prife-<je-cor;>:: r>ar 
le Lieutonane - Ciiminel. Ce décret lui i ut 
délivré à hnit heures du foir , & aiiâi-tôt il 
prit la pofte. ' 

V • Son ima-^lnation remplie' du plaifir qu'il 
'fe fcûtoit de courir après la fuçceffion de fe 
î fœur , & de lefpcrance qu'il avoit de prp^ 
fiter d'tinc partie de mes bicn^ ,en obtenant 

• de gros dommages^ & intérêts , lui fit taire 
KM il glande dHigcncç , qu'il feroit fai» 
doute arrivé le lendemain à auffi- 

.tôr que le coche, s'il n'étoit tombé rude-- 
^.inent.de fon ebevaK & que ion éperon em«» 
, barralTé dans fon étrier , fut caufe qu'il te 
trama le vil:[,e contre terre plus dr deux 
cens pas; en lorte que penfant recueillir la 
' fucceffion de fa fœur , peu s'en fallut qu'elle 
ne prc r-.tut de lafic:vie; nv.iis ie chcgrin de 
faire naufrage au port , la crainte de man- 
.quer la proie, lui ayant fait prendre de 

• Aouveliei £orccs , on auroit dit* en k voy^ 
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^enir ; qu il s etoit donné au (bable{>ovr aUt» 

fi vite; il fit de fi grands effoits, qu'il arriva 
à dix heures du foir , trois heures plus tarji* 
que le coche. 

Mlle, de Beaumont commeifçoit è fe i^' 
Jouir , fe flattant que la fortune nous avoit 
.été favorable , k que notre route n ayoit 
^pas encore été. découvre ^ npm ayîoqr 
vécû dans notre voyage comme mari & 
femme , & avec une union (i parfaite , que 
tous ceux du coche nous admiroient : quatre 
jours s'étoient déjà écoulés (ans que rien éa^ 
fckheux nous fût arrivé; mais il n'en fut 
pas de même du cinquième jour ; la fortuod 
nous fit bientôt éprouver fa lég|éreté ^. car' 
le lendemain à huit heures du matin , comme 
Aous nous difpofions à prendre des me{iu:es 

1|our exécuter nôtre deffem , nous fûmes bien* 
urpris de voir entrer k Prévôt des Maré- 
chaux accompagné de vingt-hommes d'ormes 
& Mr. de Beaumont à leur tête. 

J eus d'abord de la peine à le coraioitié 
dans XiXùx où il é'tôit; point de perruque, 
filais feulement un mouchoir plein de fao^ , 
. autoilk de fa tête & fon chapeau pardefius i 
le vifage enflé de contufions,unceilàdemi 
fermé, & l'autre naturellement- trouble & 
égaré , joint à cela mille coutures que la 
fortune lut a libéralement données , & le 
teint fort gravé , fouillé de boue depuis les 

,jieds i^^à'U'têiCi daos uaàatii inécoAe;' 
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llôiflable , que bien qi;c je fuffe accoutumé âr 

le voir tous les jours, je ne pus le rccon- 
noitre qu à fa parole bégayaate & mal a{lu<« 
rée, quand il me dit, en montrant fes bief- 
fures , fruSitis helli , Monficur , je vousfalue i 
& fuis bien aile de vous voir en fi bonne 
.compagnie : & moi, fans me déconcerter ^• 
en lui montrant les marques ({ue Mlle, fs: 
fœur portoit devsnt elle , je lui répliquai de 
la mcrne inanicre qu i! m'avoit fait^, fruBus • 
beUiy Monfieur , je fuis votre ferviteur , 
fuis fachc de vous voir dans un état fi pi-v 
loyable. Le Prévôt des Maréchaux trouva- 
ma réponfe fi plaifante, qu'il ne put s'emr- 
pêcher de rire : dans ce moment Mr. de- 
Beaumont voulut fe porter à quelque vio-- 
lence contre Mademoiielle fa fœur ^ & il. 
lauroit maltraitée , fi , parant lés premiers 
coui^s , je ne nie fufie jeté fur lui , Je certes - 
^e laurois étranglé, £ les gardes ne nous- 
cuiTent féparés : il fe contenta de vomis* 
contre elle plufieurs injures-, & de la me^ 
nacer quelle leroit déshéritée ; fa femme de 
chambre fut la feule excepté de fes empor- 
temens , il en étoit trop amoureux pour lur- 
vouloir du mal , auiil ne lui dit-il rien de 
dcfotligeant; mais me regardant dun œil 
de colère , il me dit que je ferois ^pendu 
vous avez ràifon , lui dis -je, en embraflant 
ma chère maitreiTe, voilà ma potence toute' 
dreilct : Wk. de JBeaumont prit la parole^î^ 



tùt Hijïoln it M. de Brcvil/c 

& dit avec beaucoup de fermeté , que s'il 

y avolt quelqu'un à punir, c'étoit elle, 

JuVlle feule étoit coupable ; non , non , Ma* 
emoifelle , répondfs-je , ce n cft sn vous ni 
inoi qui foiumes les coupables , Tamour feul 
«ft le féduûeur; & en parlant à Mr. de 
Beaumont, croyei-moi, lui dis-je, nédai 
tez pas une affaire qui troublera 11\onneuf 
de votre famille , la prifor ne m'épouvante 
[)?.s , ma's fauves rhonnciir de votre maiion : 
vingt mille écus , répondit brufquement Mii 
de Beauinont, répareront touics chofes : 
aulii-tOt il dit au Prévôt de drefferfon pro^. 
cès- verbal ; je lui demandai quelles pièces 
il avoit pour m*arrêter ; un décret en bonne 
•forme, répondit Mr. de Bear.mont , figné 
& icellé de Mr. le Lieutenant- Criminel j 
mais quand il fallut le faire' voir au Prévôt; 
il fe reiïouvinr qu'il l'avon laille fur la table 
de fa chambre.- Voyant le Prévôt embarrafn 
ié , je lui dis que je me refldois prifonnier de 
moi-tTieme plutôt que d'abandonner fe per-, 
fonne du monde qui m'étoit ia plus chère,' 
principalcnient dans Tétat ou elle étoit; on 
procéda donc au proc^îs-ve^bal ^ & Mr. de 
Beaumont fe rerira à fon Auberge , après 
avoir long-tcrnps difputé du prix^our nous 
-faire conduire ^ Paris , & nous tiaiiia à h 
garde du Prévôt. 

Le lendemain il nous fit mettre dans îc 

.^tù^m Qoçhe c^ui nous avoit dà^né»:iain0^ 
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luifonnîers ne furent plus libres & moint 

chagrins pendant tout le voyage. Mlle, de 
jBeaumont fut aifile près de moi , me juraut 
4e nloment en moment qu^on lui arrache-* 
jroit plutôt la vie que de trahir les fentimens 
de foncœur; que je ne devois rien appré- 
hender » que ma vie lui ctoit plus chère que 
Ja fienne ./& que j'étois enfùreté , pu:f<ju'elle 
jen étoit la maitrede, & que je devoisêtre 
perfuadé fur la foi qu elle m'avoit donnée 
en face des Autels , que quelques icruautés 
que fa famille pftt exercer contre elle , riea 
lit la leroit jamais changer. Tout ce qu il y 
avoit Je gens dans le çoch^ voyant la réfo* 
tion de Mlle. de Beanmont &ma fermeté; 
plaignirent mille fois notre infortune , & ne 
regardoient Ion trère qu'avec des yeux de 
.mépris & d'indignation : il étoit an défefpoir 
de voir tout le monde prendre notre parti , 
& on le poufla ii fort , qu.e ne popvaat pluji 
ibuffrir les railleries & les traits piquant 
.qu^on foi lançoit, il fut obligé de fe retirer , 
& de monter fur le tillac du coche \ il auua 
mieux efTuyer l'injurç du temps , que de 
défrayer davantage la compagnie qui fe 
moquoit de lui. Le coche étoit à deux lieues 
près de j^aris , loiique nous vimcsfiir le bord 
4e la rivière deux qurroffes arrêtés , & le - 
Commiû'aire Moreau dans un petit bateau 
gui Tattendoit pour le prendre ; aufli - tftt 

jj^^ dç Bc^uqtoQt. (oftit ^ & 4Çia^4^ i% 
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ictvx au Prévôt des Maréchaux ; ce fiit éî 

jcet endroit que ce trairrc lui dit qu'elle nV 
Toit qu a fortir d'auprès de moi : de quel 
droit , s ecria-t elle 9 me parlez -vous de la 
forte ? je ne vous .contiois plus pour mon 
frère , mais pour mon pcrfécuteur ; & adref- 
{ant la parole au Prévôt, je me mets à votre 
garde , Monfieur ; je fuis .chargée d'un gage 
dont il faut que je réponde, &vousrépoih 
4drez des violences qui me feront faites. 

Le CommiiTaire voulut bnitalement lasti- 
rer, mais comme elle Ce défendoit, jlnté- 
xeflbis le Prcvut, en lui difant que ce né-- 
toit pas an milieu de la Seine qu'il pouvojt 
,avoîr la décharge de fe$ prifooniers ; qu'A 
les devoir rendre dans les prifons , où îl 
^'étoit chargé par le procès- verbal de les 
<onduiré^ & jque je le faifois refponfahle de 
l'infulte qui feroit faite à Mlle, de Beau- 
■ mont , qui s'écria hautement , qu'elle vou- 
loit fuivre fou mari par-tout , & qu on lui 
èteroît plut5t la vie que de Tabandoiiner ; 
qu'il n'étoît pas jufte , puifqu'elle étoit la 

Ïlus coupable , qu elle fut la plus libre : le 
révôt entencknt cela , pour éviter le fcan- 
dale & la violence , fit réuilance au Com- 
fuiffaire , & lui dit qu'il vouloit conduire fes 

Îfrifonniers dans le petit Châtelet , puifque 
on procès-verbal le portoit ainfi ; «i forté 
que Mr. de Beauraont s'étant attiré contre 

Vili mille malédiâioûs , fut obligé de i& fdim 
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fdTer, avec le Cofnmiffaire, de l'autre 

côté de Teau , où ils mont.èreat en carrelle ^ 
jk prirent le devant. 

' Quand ce vint au lieu du débarquement ^ 

le Commîffaire Moreau , & Mr. de Beau- 
iinoat fe trouvèrent fur le bord de la rivière 
nwc les deux cprrofles : lè Prévôt de fcendit 
te premier; je donnai la main à Mlle, de 
Beaumcnt pour lui aider à delcendre , Châ- 
teau luivit enfuite 9 & les gardes après ; il 
y avoit bien cent pas du cooie au ca'rroffe; 
Mlle, de Eeaiimont avoit les coëfFes hau- 
tes; le Commiflaire voulut .les abailicr pour 
éviter qu die fut reconnue: Imffei , lui ditr 
elle, je n'ai point de crime, je fuis bienr ^ 
aife.que tout le.mQn4e f^che ^ue je fui^-aveç 
înoh mari. . 

■'^ Mr. de Beaumont étoît préfent qui non* 
regardoit tranquillement monter dans le car- 
iroffe avec le Prévôt & le Conimiffaire, Se 
^ lès gardes montèrent dans le' carroffe qui 
- fuivoitr Le Commiflaire dit à Mlle. deBeau- 
jmont ^uil falloit quelle fe déterminât, &ç 
ju elle rie T>ôiivelt pas relier len pi ifon : cUè 
tnfifta long-temps ; mais m'étant apperçuque 
ic'étoit inutilement , je m approchai de fon 
preille, & lui dis tout bas qu'il falloîjt ' 
qu elle, allât chez le Commiflaire plutôt que ' 
chez fes parens , & qu'elle feroit plus eij 
'itat de travailler à ma liberté. ' ^ 
;] ^^ Hfi fibrôs pas plutôt éçrottélfiu: Je 
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regiilre des priions du petit Chàtelet , que 
^mmiflaire donna ordre qu^on me mit dans 

un cachot, & comme im Guichetier rae 
"Veaoit prendre , je m\:pprochai de Mlle, de 
Beaumcit, h Icnibraiiai les larmes aux 
yeux , en lui difant : ma clière enfant , oft 
nous icp<r;'?, o;î me mène daiîs un cachot; 
elle mâ^donna la petite chienne , & ne put 
rien répondre. On ne me mît pas d'abord 
dans ua cachot, on nie fit palTcr dans una 
chambre qui donnoit fur la rue , ou. je reAai 
^quelque temps ; la curiofité me porta à ie« 
garder par la fenêtre, £c le premier objet 
qui fe prcfeiita à ma vue, fut ' Mlle, de 
Beaumont qui montoit dans un carrolTe avec 
le CoinmiÔaire. Cette Xéparation me fiit 
cruelle , & me coûta beaucoup de larmes; 
& ie puis vousdireqiie juiqu'alorsilenctûit 
bien (le même de Mlle, de Beaumont. 

Un moment après je vis entrer un Guî* 
chcîier qui me cicpouiila comme le plus 
grand Xc^érat de la terre, &; me mina dans 
ime chambre éloignée <iu co^mei^ce de tout 
le monde , où m'a) ant enfermé , jy reftai 
jtreiie jours fans parler à qui ^e ce foit , & 
fans avoir d autres communications- qu^avec 
les lugubres domelliques qui^mapportoient 

mon néce{]faire. - ' I' « 

Quel changeiçent pour un jeune boijanç 
qui avoit toujours été élevé <laos. la mol^ 
leile a de k voii' tout d'un g;)UP réduit fur 

• V- - • - . • £^ 
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{laille dans une affreufe folitude , où le fo-; 
eil i peine y donnoit un petit rayon de lu- 
mière | il oe falloit pas^uae t^ndrefle moins 
forte que la mienne pour pouvoir fupportet: 
les rigueurs de ce cachot, avec autant de 
. i:onIlau(;e que cell^ ^ue je fis paroitre de- 
jpui$ le premier jour )ufau'au-<kriûer,. que 
fen fus tiré pourfubir i interrogatoire de- 
> vant Mr. le . Lieutenant - Ckrimlnel , qui in- 
terrogea le ieodemain la fille de <:hambre^ 
^À-fe tranfpotta le jpur fuivant chet leG)m* 
miuaire Moreau pour recevoir rinterroga* • 
4ûire 4e Mlle.. de Çeaumont* La vérité veut 
, toujours dans les (^confla^ces qu on ne fe 
, coupe point, & cefl ce qui fit que leurs 
interrogatoires fe trouvèrent toutes trois 
iemblablef f & qiMnd Mlle. de. £eaumont & 
Château âuroient concerté leurs réponfes 
, .elles n'cuficnt janiais pu être ^lus jufies & ' 
^pjujj^favorablespoju: jjioi. . v ' 

, ,M^is ce n etoit pas encore affei pour ma 
décharge , il falïoit attendre qu'elles eufTent 
jperfévéré dans ieurs recoiemeiis &l coairoa- 
stations. 

'Qiateau fut là première qui' me fnt coa«^ 

Irontée deux jours après , &. qui peifiibr 
.dans tout ce qu elle, avoit dit dans ion iur 
4errogatoire en ma faveur* 
. Le lendemain Mr. de Beaumont ayant 
lait ordonner que Mr. UXieutenant-Crinii- 

iiel la coofrontatioa de Mll«, ist 
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Seaumont fa four avec moi , eHe ht met 

née par le Coramîflaire Moreau dans les. 
f)rifons du petit Chatelet : jamais entrevue 
iie fut plus tendre ; Mlle;, de Beaumout ne 
«l'eut pas ^plutôt apperçu , que paffant par* 
deffiis toutes fortes de confidérations , elle 
/courut m embraffer , & me preffam étroite- 
ment entre fes bras , elle me donna defenr 
fibles témoignages de fon amour en préfencj 
4e Mr. le Lieutenant-Criminel. • 

Mais comme la chofe étoit férieufe'«.& 
ique je ne devois pas être préfent dans' le rcf» 
' jcolement, il falfnt cefler nos careffes, 8c 

Ion me ht retirer : après que Mlle, de Beau- 
mont fut recolée fur ion interrogatoire , elle 
perfévéra dans toutes fes réponfes; on me 
at venir enluite pour être confronté , & 
j'eus la confolation d'entendre.pour ma jaf- 
iHîcatîon , par la leôure qui ihe fat £aite tit 
rinterrogatoirede Mlle, de Beaumont , qu'elr 
le avoit reçdu âdéle témojgoage de mon 
innocence; en forte qu'ayant perfifté, ^ic 
dans le reGolement, & dans la confronta- 
lion , bien-lgin d egre chargé en la moindre 
prconftançe, je pouyois 'aiCémei)t prendre 
idroit par les Aarges. 

Les chofes en cet état , Mr. de Beaur • f 
Ihont, qui avoit juré ma mort, voyaat qup 
• les chofes n'étoient pas dSSn fortes 5 & x|ue 
"inon falut ou ma perte dépcndoient unlque- 

\ '^çnx de MddçpigikUç iceur, mit tout c;)l 
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nfage pour lui féduirc refprit , & Tobliger - 
dans U dernier interrogatoire qu'elle devok . 
fubir en ma préfence far la felette ^ de (a . 
dédire de tout ce qu'elle avoit dit pour moi-» 
^aos le premier , croyant par ce moyea ma 
xmt bévitable^ 

Le père Honoré fut le Miiliftre perfide de 
ce deiïein : il alla trouver Mlle, de Beau- 
mont chez le Commiûaiire-Moreau où elle 
•étoit ; il employa tout ce qu'il put d arti&ce 
pour la peiluader de m'abandonner ; il Taf- 
iura de la part de fon frère du pardoa de 
ia faute , & du retour heureux dans la man 
fîpn de fa mère , fi elle vouloit me charger., 
.& me fouteiiir , dans fon dernier interroga- 
toire , que je l'avoîs pluiieurs fois preflee de 
xonfentir à ce voyage ; & 4a menaça au con- 
traire qu'on la tcrolt enfermer pour le refte 
de fes jours û elle perâiloit davantage en. 
nia faveur; & ^our lui applanir toutes les 
jdifficultés , il lui fit entendre que tout dé- 
j>endoit de fon dernier interrogatoire , & que 
ce qu elle avoit dit dans foQ premier , fe- 
roit 'de mil effet fi elle vouloit fê rétraâer 
devant les Juges allemblés lorsdujugemeijit 
du procès. 

Mais le père Honoré avec toute fa rhé« 
^torique ne put rien fur l'efprit de Mlle, de 
^Beaumont > au contraire , elle lui fit connoi- 
tre qu un homme de Ion caraâère ne devok 
^as (e mêler de ces Xortes d'affaires » ou 
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«loins que^s'ii les entreprenoit, ce dévoie 

être dans un cfprlt de douceur & d'équité 

9m devoit le porter à mettre la pâx eatre 
eux familles , plut6t que dV entretenir le 
trouble & la guerre , comme il (aiToit par 
les impoftures qu'il vouloit l'obliger de dire 
contre une personne qui lui étoit chère. 

Le père Honoré irrité des leçons de li 
Dlle. de Beaumont , Se au défefpoir d'avoir' 
£ mal réufii 9^ ^grit encore les chofes davan- 
tage. 11 fut trouver Mr. de Beaumont , au- 
quel il confeïla (f obliger Madame £1 mère 
d'aller elle-même trouver Madenioifelle fa 
£Ue , & d'employer £on autorité pour lui 
Imre &ire de force , ce^qu il a avoit pu ohn 
jtenu* d'elle par douceur. 

JMadame de Beaumont eut bien de la peine 
il s y réfoudre ; mais enfin, poufTée par fou 
.fils & par le père Honoiré, elle b fut voir 

avec fa tante. 

Cette mère, qui avoit toujours eu pour £i 
£Ue une tendrefle extraor<Unaire , né put 1^ 

.voir dans l'état où elle étoit , fans verfer 
ides larmes en abondance : Mlle, de Beai;- 
anost fe jeta à fes .pieds , & lui demanda mille 
pardons : relevti-vous , ma fille , lui dit-elle , 
je vous pardonne , mais il faut abandonner 
joe Breville : ha! ma mère, s'écria - t'elle 
toute éplorée embraffant fes genoux , fau« 
vez mon honneur , & ne perdez pas une fille 

.vous âY6£ aimée ii tcad^cmeiu ^ ia^ 
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Bien que j'ai fait une faute , mais ]e ne là 
puis réparer qu'en m'attacliant à celui que 
vous voulez que j'abandonne. Non , non , 
vous n'épouferei pas un ravifleur qui vous â 
énievé Te que vous aviei de plus cher , dit 
la taiite. Mile, de Beaumont lui répondit , 
ihon ravifleur , hélas y ma tante , n cil pas 
fi criminel que vous le penfer. Il périra pour- 
tant , répartit la tante : ponr vous , on e(f 
prêt encore de vous pardonner , & de vous 
recevoir dans la famille , û vous voulez voui 
dédire ; fans cela , ma nièce ^ vous ne ferez 
jamais heureufe , & vous ferez la caufe d^ 
fa perte. On ne peut pas pcrir quand on n'ell 
pas coupable, répliqua Mlle, de Beaumont; 
jé ne puis être heureufe fans lui , & quand il 
iroit de ma vie , je ne trahirai jamais le fen- 
timent de ma confciehce. Madame de Beau^ 
mont , voyant la fermeté de fa fille , lui pro-r 
poia un Couvent , & lui dit qu'elle la feroit 
bienfaisance fi elle, vouloit prendre ce parti:, 
mais fa 6lle lui 6t comiottre quun voile né 
rétabliroit pas fon honneur; qu'il n'y avoit 
que moi feul qui en fut le médiateur , 
qiii le put réparer ; & que fi on ne lui vou- 
loit pas donner de bon gré ce confentement v 
elle attcndroit qu'elle fut en âge de pouvoir 
£e faire raifon elle-même. Sa tfnte s'empoi^ 
tant décolère, dit, c*en eft trop pour une 
fille de feize ans ; & craignant que la ten- 
éfeiTer que Madan^ de Beaumont avoit potit. 
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h fille, ne la fit à la fin rentrer dans lès- 

fentimens de tendrefTe : allons ma iœnr , 
allons , pourfuivit - elle , laiilei cette iîlie ^ 
elle ne mérite qu'un cloître pour toute fa* 
vie , &. la j)reiiant par le bras , elle 1^ fit- 
fortlr, ^ . • 

Le çonfeil ht tenu dans la famille , où 
les plus éclairés blâmèrent la conduite àt- 
Mr. de Eenumont, &: la trop grande faci- 
lité que Madame fa mère avoit eue de fui- 
vre Ces fentimens dans une affaire qui deVoît 
être étouffée dans fa fov.rce ; mais ayant 
éclatée par-tout Paris , & le mal étant fans> 
remè(fe , il fut réfolu d en pourfuivre le ju- 
gement , dans lefpérance que leurs puiffair*- 
tes follicitatious balanceroiein du moins les* 
juftes raifons que javois d'une légitime dé^- 
-fenfe; & pour donner quelque tour à Faf-^ 
faire , ils commencèrent à publier par-tout: 
qu'il n'y avoit jamais eu de rapt plus quali-»^ 
fié que 'celui que j'avois feit; que je n'a—- 
vois enlevé Mlle, de Beaumont que pour- 
avoir fa poffefliou ^ qu'il étoit confiant^ 
4u elle u'étoit pas encore déflorée. 

Ce bruit s'étant répandu jufqu'à moi , 
je demandai aue Mlle, de Beaumont fut vi- 
fitée , & par le rapport des jurées - Matro- 
nes, -elle fut trouvée groffe feulement de- 
.huit mois & quelques jours. Le procès en 
état d être jugé , oa nous transféra Chatcaa 

moi des f rifoQS- du getit ChâtcLet àm. 
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celles de TAbbaye de Saint -Germain des* 
Pre^;; ^ 

Mr. de Beaumont qui avoit réfolu de per-* 
dre iaris le monde Mademoifelte fa fœur / 

picprifaiit les avis de fa famille , voulut 
îaifîer à la poftérité des marcjues éternelles 
• de fon déshonneur , ep faifant imprimer 
plufieurs Faôums , ou plutôt des libelles dif- 
fam;noires qu'il fit diftiibuer par-tout Paris' 
la veille du Jugement. 

Les Juges affemblés, le Procès fut mis fut 
le Bureau, & ayant été exammé , on me fit 
venir pour fubir Tinterrogatoire : je tus fur- 
'jris en entrant de voir une fellette préparée 
pour me recevoir , ne me croyant pas affer 
Coupable pour me voir aifis où les plus cri-, 
minéls reçoivent ordinairemeiu leur con- 
damnation , quand on leur deftine le der-i 
nier luppllce. . / ' 

' \ Quand on me la préfenta je fis queïqué* 
difficulté dè m'y affeoir ; mds le lieutenant- 
'Criminel m'ayant fait entendre que c'étoit 
une formalité qu'il failoit obfervcr , je. fus . 
obligé de me réfoudre à faire nne très-main 
vaife figure , & j'eus bcloin d'une très- grande 
préfencC' d efpiit pour répondre juûe à touri 
tes les queftions que . le lieutenant - Crimïr 
'nel me fit : fi' j'avois été plus coupable., 
je ne m en ferois certainement pas tiré avec- 
tant d avantages ; mais mon innocence me 
âoQua- des forces : j^e plaidai ma caufe avect 

• ' 0 iy • 
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chaleur , & fis connoître à tous les Juges qu 11 
n'y avoit lamais eu d'acciifation plus malfon" 
dée contre moi, ea maccufant de ravif- • 
feiir , puifqii'il ne fe trouvoit par la moindre . 
preuvre contre rrjoi dans tout le procès : 
quil tto L bien vrai qui! y avoit deux for- • 
tes d'enlevemens , • aux termes de l'Ordon- 
nance , l'un de force & de violence , & 
l'autre de féduâiou; mais que je nétois ni 
dans l'un ni dans l'autre de ces deux cas. 

Quant au premier , qu'il ne fe pouvok 
pas îoi:tenir , n'ayant jamais commis aucune 
violence contre Mlle, de Beaumont , puif» 
qu'il étoît confiant aa procès qu'elle s etoit 
rendue dVlIe-mcme au c( che , Se qu'elle 
étoit partie dr.ns une voiture publique à la^ 
' vue de plus de deux cens perfonnes , fans^ 

• armes & fans efcortes , n*ay cherché au* 

• cun détour ni pris aucuns chemins de tra- 

• verfe ; an contraire ayant fuivi la route or- 
dinaire du coche ; & qu'enfin , le but de»- 
■violences d'tm raviffcur étoit de s'a(Turer de' 

• la perfonne qu il raviffoit pour en avoir la- 
)ouiifance; mais qu'a mon égard il b'en étoit 
pas de même , puifqu'il avoit été inutile 
d'aller chercher à Auxerre ce que poOTé- 

^ois tranquillement depuis plus de huit mois 
à Paris. 

. Quant au fécond , qu'il ne pouvoit non 
plus- fe foutenir que le premier , après les- , 

jlS^^^ioiis autlKOtiques Mlle, de Beau.: 
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mont avoit faites pnr fon interrogatoire y 

& qu^clle avoit loutcnii dans fou recole- 
ment 6c coafrontation , en termes précis ; 
que c etoit elle qui m'aVoit aimé la premiè^ 
re , & qui avoit tait toutes les avances ; 
qu'il ne s'étoit rien pcifl'é entre nous que 
d'un commun conicatement ; ^qu elle-même 
m avoit introduit la nuit dans fa maifon & 
dans fa chambre; qv.e c'étoit elle qui m'a- 
voit plufieurs fois lollicité^ dentreprendre 
ce voyage quand elle s*étolt fentie grofle ; 
que le poifon préparé qu'elle avoit été prête 
de prendre , lorkiue je rcfufai de laccom- 
pagner , avoit été la feule railoii qui m avoit 
obligé de la fuivre pour éviter le malheuc 

' dont elle fe menacoit : &: que fi elle avoit 
fuivi mes confeils, edc ne feroit jamais 
fortie de la maifon de fa mère, (^u'après^ 
des déclarations de cette force , qui lèvent, 
jufqu a la moindre prélomption , il étoit 
contre le bon fens de iouteuK que j'cuiïe 
féduit en aucune manière lefprit de Mlle* 
de Beaumont, Se que j'ctois prêt de m'ea 
irappof ter encore à ce qu elle en diroit , la. 

' croyant trop juile & trop équitable pour ne 
pas tomber d'accord de la vérité • 

Pendant que je me défendoi.^ de la forte y 
Mlle, de Beaumont , qu'on avoit fait venir 
pour m'être confrontée pour la dernière 
fois, croit au milieu de tous fcs parens dans 

ttd çruci embârios i uns la periécutoicu^ 
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311 Hifioire de M. de Brevillc 
conttnuellemeat de parier contre moi , fSb 
de fe rétfafter de tout ce qu'elle avoit dit' 

en nia faveur ; les autres plus finement s'ef- 
•forçoient de lui perfuader que-fi elle ne 
vouloit rien dire contre moi , elle pouvoir; 
du moins avcuer qu'il étolt vrai qu'après cle\ 
fréquentes ailiduités & mille petits foins que' 
je lui avois rendus, elle n avoit pu fe dé- 
fendre de m*aimer; qui! étoit difficile,- 

Î|uand on avoit de la tendrefle pour une pcr-* 
onne , de ne point fuivre les confeiis qu'elle 
aous donnoit , & que par ce moyen elle 
mettroit fon honneur à couvert, & ne di-- 
roit rien de défavantageux contre moi : mais^ 
quand ils voyoient qu'ils ne pôuvoient tirer 
autre chofe d'elle , finon qu'elle diroit la> 
.vérité, tousenfemble inlultoient à fon mal- 
heur, & prenoient plaifir à loutrager : ce- 
pendant rien ne fiit capable de l'ébranler ; 
au contraire, le iJcutenant-CriiTiincl n'eut 
pas plutôt ceffé de m'interroger , qu'ayant' 
donné ordre^de la faire venir, on la^ vit * 
entrer d'un pas afliirc ; & qrand il lui eut 
jdcmandé û elle me connoifioit : je ne de- 
Trois pas le connoître, répondit-elle, dans * 
l'état oû je l'ai réduit fur une fellette ,"Vnais 
les marques que je porte devant moi , fout 
que je ne l'oublierai jamais : û j'avois fuivi 
fes confeils, je ne ferois pas obligée de-pa^ 
Boiîre devant vous aujourd'hui : rendez ^ 

Meâieurs ^ j^uiti^e à Tinaoceot ^ Se puaiû^^i^ 
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la coupable t le poifon que j avois dans ma' 

ir.aln & qu'il m'a cmpcvhc de prendre, fait 
tout fou crime; & pour m'avoir fauve la 
vie & à mcn fruit, il eft donc coupable U 
Puis , fans donner le temps au Lieutenant* 
Criminel de l'interroger, -elle fe jeta aux 
pieds des ?rtges les larmes aiuc yeux : fauvei 
mon mari & mon honneur : vous ne faur-" 
riez condamner l'un , que vous ne pcr Jita 
lautre : prenez pitié, Mclfeurs, d'une pau- 
vre défolce; retirei-moi de la perlécutioiv 
d'un frère trop intérclîe , qui a réi^-Ui ni.i 
perte, & fe tournant de mon^ côté , tl!e 
m'embrafla çn- me difant , crois , mon cheç • 
enfant , que je p^ringc avec toi les maux 
^-qn'on te fait louiLir injuftcment; m.aii le' 
Lieutenant - Criminel interrompant fes es- 
refles, empêcha quelle n'en fit davanu^e y 
& lui ordonna de le retirer. 
* Je la fuivis , & en fortaut je ne pus m'cm- 
pêcher de lembrafier étroitement en pré- 
fence de touffes pr.rens, mai^il ne fui pas- 
en mon pouvoir de parlct.^ 

Chatçau fut apptllée , .qm pcrf^véra dans 
fon dernier intern>g;^to're , .comme elleavoit 
fait dans fon premier en ma iaveur ; elle 
fut enfuitè confrontée à Mlle, de L'eaumont ^ 
quj lui donna affez de marques du chajina.' 
.qu'elle avoit de la vok.iur la ieiate,^6c 
^oièliaiâen:de toi<;cc.que la yétité 

i)ligéptt d£ dire ^ouri (iii«4éiÀ^^' • > 
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Toutes ces confrontations faites , on ooUST 
fit retirer ; enfuite de quoi Mr. le Procu- • 
reur du Roi, qui avoit donné fcs Condii- 
» ûous à mort contre moi , & à peine aiBiÛive 
cpntre CIrateau , prenant la parole^ remon* 
tra àMeffienrs-, que bien que la févérité 
. de fa charge l eut obligé de donner des Con- 
dufions rigoureufes contre les accufés^ cc- 
•pendant après avoir entendu leurs défenfes 

• par eux-mêmes , & les répcnfes que la DUe, 
de Beaumont avoit rendues én notre faveur^ 
il fe trou voit obligé pour4'acquit de fa coït* 
fcience, de conclure à ce que fans avoir 
égard aux premières Conclufions qu'il avoit 
données , |e ferois banni pour neuf ans ^ 
Mie. de Beaumont mlfe dans une maifon 
religieufe jufqua lage de vingt-cinq ans, 
Se Château mandée à la Chambre pour y 
• être blâmée, 

' • - Mr. le Lieutenant-Criminel , après avoir 
été long-temps aux opinions , rendit Senten- 
ce , par laq\ielle je fus atteint & convaincu 
d'avoir féduit 8l abulé Mlle.de Beaumont: 
pour réparation , banni pour neuf ans de la 
frévôté & Vicomté de Paris; condamné à 
fix mille livres d'intérêts civils envers Mlle, j 

Beaumont, & quatre mille livres poiu: 
Télévation de lenfant qui devoit naître , & 
cent livres d'amende envers le Roi , tu en 
tons les dépens du procès; & au furplus.^ 
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& di Mlle, de Bcaumonti Ja j^; 
'lie Beanmont, à peine de la vie. 

Quant à Mile, de Beaumont, qu'après 
jcouches elle ieroit inife dans un Couvent 
cloi, par Tavis de tous fes pare!is,tant pa- 
ternels que maternels , jufqu'à Tâge de vingt- 
cinq ans iciilement ; & à, Tégard de Château , 
qu elle leroit mandée en la Chambre du 
Confeil pour être blâmée & condamnée en ' 
vingt livres d'amende , -& aux dépens dw 
procès à fou égard. - 

En vérité , s'écria Mr. de Contamine i - 
tout autre que vous li'auroit pu fi bien rcv 
tenir votre jugement , vous avei la plus heu*, 
reufe mémoire du monde : il ne faut pas là-* 
dedans admirer ma mén>oire, javois ua 
trop gl and Intérêt à toutes les paroles qiii 
fortoient de la bouche du Lieutenant- Cri- 
minel, pour en oublier aucune , mais don*» 
nei - moi encore un - moment d'audience , 
vous allez entendre des choies qui vous 
£urprendro[it plus-.que tout ce que je viens 
de vous dire. 

Mr. de Reaninont , qui s'étoit flatte d\uic 
condamnation de mort contre moi, n eut 
pas plutôt appris une partie du Jugement 
que traverfant toute laffemblée, on le vk 
retirer dans la plus giande coullernation d« 
inonde ; & fi le père Honoré , (on tdèla 
ami , n'eut courii promptement lui annoncer 
^ue )*étois condaniîié à up.e fom iiC de 

iiùlk livres { il «uroit [jj^i^ dpute^ôj^uc qucjg 
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<^ues marques de fon défefpoir : cette Sea-^ 
tènce me fct-prononçée cinq Jourj ' après^' 
qu'elle fut rendue ; & quoique je ne duffc' 
pas ni'attenJre à un jnpcT.ent fi rigoureux 
& -que i'eniïe fait dcfiein d en interjeter- 
appel au Parlement, de la juftice duquel je' 

SGUvols cfpérer un Arrcr favorablt^ , cepen-' 
ant j'aimai mieux fuipendre ma réiolution 
& fouffrir quelque temps les rigueurs d une*^ 
cruelle prifon dans 1 efpéraifce que les clio-" 
fes fe porterolcnt dans la fuite à la douceur. 
Quinte jours s écoulèrent iai^s q':e je puffe' 
apprendre des nouvelles de Mile, de Beau-^ 
mont ; elle avoir été ciilevée par fes parens 
du jour de fon Jugement , & je favois- 
qu elle n'étoit plus chei le Gommiflaire ; je-' 
n'épargnai rien pour découvrir le lieu où 
elle pouvoit cire; enfin, j'appris qu'elle^ 
étoit cKei fa tante gardé à vue, & dans une 
jjerfécution continuelle , d'où elle ne-fortoit 
jamais que pour aller à la meffe , & toujours- 
accompagnée de cinq ou fix de fes parens- 
4)u domeftiquçs , dont là garde févère fer- 
voit d*ôbftaele à la moindre perfonne qui 
leur étoit fufpeôe d'en approcher : cela 
^ura jufqu a ce que preffée d'un mal^ dont' 
elle fî'avoit pas encore reffenti les atteintes v 
elle donna des marques certcines d'ua 
'{trompt accoucbemeut : on envoya chei Ma** 
•^àme de Beaumont , qui fe rendit , fans per-^ 
dç im^ i auprès de fa fille ; Mi^rioa ^ 
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di Mlle, de Beaumorit'^ . JlJ^ 
ïiabile & prudente fage-femme , vint un mo^' 

ment iiprès , qui prépara toutes clunfes, 
les douleurs augnieatant , la tance tit retirer ' 
* tôut le monde , & demeura témoin \ avec 
Madame fa fœur , de la naiflnnce d'une pc-. 
tite fille que Mile, de Beaumont mil au- 
monde fur les trois heures du matin, belle ', 
comme un petit Ange r la raifon vait qu'on » 
aoie qu'elle ne fut pos- laide , ayant été ' 
faite avec tout le plaifir poÛible. 

La Dame Marion , fort expérimentée dans.-^ 
cet art, ayant examiné Mlle. d,e Beaumont , 
lui dit : courage , courage , mon enfant , Sc 
regardant la mère & la tante . il ne faut pas- 
fc' déconforter, leur cria-telie, nous avons' 
encore un trav ail à fouffrir , au nom de Dieu - 
foit faite la befogne.. 

Aufli-tôt la tante fe retournant vers fa- 
fœur, lui rccoinmaudant le ftciei : lul.isl 
que! nalheur , dit-elle, il faut bien fe.gar- " 
der d en' parler : puis adrefilmt la parole à" 
Mlle* de Beaumont , qui fonffroit de cruelles • 
douleurs, ce quife faiioit allez cuiendrefur 
les cris quelle pouffoit , bien qu'on lui eut 
mis un mouchoir dans Ja bouche ; eh bien t 
ma nièce , aimerei-vous davantage celui qui 
vous caufe tant de maux, ne le voulez-vous- 
pas abandonner 9 il vous a f^Krifié à foâ 
plaifir ; & après vous avoir ravi ce que vous 
aviez de plus cher , vous voyex encore ÇÇ- 
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Mlle, de Bccuirnont la nièce étolt trop Ci^- 
barraÛéepour prévoir tout leur artiâee, & 
pour pouvoir répondre dans* le moment ; oit' 
redoublant fes cris, elle fut délivrée d'un- 
petit garçon, & fe trouva à leiie ou dix- 
fcpt ans mère de deux beaiu eufans.: il a en 
falloir pas davantage pour preuve d^un amour 
anlTi vloIciU, mais c'en étoit trop auflipoiu: 
devenir inndeile. 

Pourrez -vous croire ^ aprè^un engage* 
ment aulTi tendre, après mille tcinoignages 
d'un amour qui iembloit devoir être éter- 
nel , après mille fermens de fidélité , que 
Mlle, de Beaumoijt accouchée , ne voyant 
plus devant ics> cux &. devant elle les mar-» 
ques de ion engagement, put devenir infc- 
délie en abandonnant cruellement celm que 
1g mort feule devoit ,défunir avec elle : 
paÛant tout d'un coup de l'amour à la haine 
par une dureté fans exemple, elle voulut 
m'ôter jufqu au plaifîr de m« flatter davan* 
tage de ta conlliuce , & me renvoyant tous 
les bijoux que je lui avois dcnné, elle me 
-fit dire quelle ne pcnfoit plus. à moi, & 
qu'elle me pnoit d'en fi»re de même. 

Quel coup de poîg lard pour moi > («uond 
line femn^e de cV.mhre de fa p*;u uie.rap- 
|k)rta cette nouvelle fiîntftf-M*eu s*tn fallait 

Îue [e ne tcn-ba'Te ^< i/o:; Grand 
^ieuî m uTiai , i>.fUiiU'i<it m en.* 
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îi'ed pas poffible, elle eft trop généreufe V^ 
retirer- vous , lui dis-je , remportez, vos pré* 
ftns , Mlle, de Beaiîhiont ne fut jamais ca-' 
pable d une telle lâcheté ; cette nouvelle ems» 
poiionnce eft un coup de défcfpoir de fuii 
frère de voir la fécondité de Mlle, de Beau- 
mont;- mais je (uis affuré que ces frmts ve- ^ 
naiis d'une terre fi fertile , font des liens qui 
nous uniront encore plus étroitement : ne 
vous trompez pas , répondit cette femme dé 
chambre , elle a conlentit elle-même qu'on 
fes enfans de fa prélence ; ils font dans 
des lieux où elle ne les verrat jamais ; Sl 
fortit fan^' qu'il fut en mon pouvoir de Ittt- 
^aire reprendre ce qu'elle avoit apporté. 

Véritablement , comme il eft naturel dé 
fc flatter , la raiforrs'oppofant- à im fi prompt 
changement, je ne pus pas croire d abord 
qu'un mois de temps put avoir effacé deux 
»Dées de.perféverance ; & quelque aflur 
mce que cette femme s efforçât de me doa«*; - 
lier, je ne pus la croire. * 
Les réflexions cependant me firent pafler 
de fâcheux momens , & je recominençai dèsr 
lors à reffentir les chagrins de ma prifon^ - 
tous les jours j'entendois parler du change^, 
meut de. Mlle. deBeaumont, ce qui m'o«* 
bligea de redoubler mes foins pour tâcher 
-d*en favoir la vérité ; je lui écrivis à cét- 
cffet^ une Lettre , dont je^ garde une copie' 
«pie j'ai apportée avec okh pour yo»$ Uioirv 
wir ; la voici. 
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» Epnis qu'on ma rapporté tons lei 
>^ jLJ bijoux que \t vous avois donné , 
avec le diamant que vous m^avîez juré 
» qu'on ne vous ôteroit qu'avec la vie , & 
' » que votre femme de chambre m eft venu 
^ faire de votre part le compliment de ae 
>> plus penfer à vous , comme vous nepen- 
iici plus à moi ; que fi vous m'avlei fauvé' 
la vie au Châtelet , vous me la feriez bien- 
tôt perdré Parlement. Hélas ! après de' 
» fi étranges nouvelles , que de chagrins & 
» d'inquiétudes^ dont je fuis cruellement 
)f agité. ÏÀ fût jufqu a préfent tous nies- 
efforts, pour pouvoir apprendre de vous-i 
même la vérité de tout^ ce procédé , mais 
c a toujours été inutilement ; & fi j en 
veux croire tous mes amis , il n'eft que 
^ trop vrai que vous m'avez abandonné 
»^ puiique bien loin de chercher le moyea 
.9» de recevoir de mes Lettres à la moindre 
» occafion , il fcmble que vous l'ayez tou- 
. jours évité» Âh 1 fi cela ed , pourquoi me 
y> fauviez-vous la vie fur la felette , que' ne 
>f m'abandonniez - vous dès ce temps -là; 
» croyei-vous que ma mort netoit pas un 
^ lupplicc afiez rigoureux pour la répara* 
• w tionde la faute que vous m avez fait com-' 
^ mettre. Hclâsl t^e vous aviez ruiion^&r 



Digitized by C 



& Je MiTe. Bcaamonu 5 :} 
. que la viemeftenmiyeufcfans voiîs;maî4» 
» fi les^ Juges ne me lonr pas orée, le^ 
>t chagrins de ne pouvoir avoir de vos noii-r 
» velles , & les apparences de votre chan- 
» gement ne feroie^t que des motifs trop 
» puiflans pour me jeter dans le plus vio- 
^ lent déleipoir qui fut jamais , fi )e ne con*- 
» fervois encore un rayon d efpérance* par- 
» le fecours détoures vos Lettres, que j'ai- 
9» gardées , du temps que vous étiez chei le- 
Commiffaire : non , je ne puis pas croire,. 
» malgré toutes les apparences , quand je les- 
» lis & relis, & que je vois encore de$' 
marques toutes fanglantes 4e la plus fortcr 
» paffion qu'on vit jamais; non, je ne puis 
» pas croire ( je le répète encore) que vo\JS' 
foyei affei lâche pour être infidclle; ce-; 
pendant vous évitez de recevoir de mes • 
» nouvelles, & vous ne faites aucun ef- 
fort pour me donner des vôtres ! Le bruit 
, court par-tout que je ne fuis plus le même- 
auprès de vous; en faut -il davantage' 
» quand on aime aurant que moi pour être' 
pénétré de mille douleurs. Je ne fais que* 
penfer; je' me demande à moi-même cç 
» qui pourrolt vous avoir obligé 4 chan- 
» ger; n'êtes- vous pas contente des peines- 
que i ai fouffert dans les cachots , & de 
» la réfolution avec laquelle j'ai été fur la^ 
» felettepour y recevoir feul la punitioa- 

I» d'uaeiaute 9m nous étoit commune^} eo^ 
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Jf J 1' Ul(lolrc de M. de. BrcvitU ^ 
^ comptez-vous pour rienies rigueurs it' 

» la prifon , & la fermeté avec laquelle je 
»^ fuis prêt d y paiTcr encore fix années poin: 
.9^ ne pas manquer aux paroles que je voœ 
^ ai données? Hélas I fi tout cela ne vous 
.» peut faiisfaire , que voulez - vous donc 

davaiitai^c? Vous avez toujours été la 

maitrefie de ma vie, vous ne Têtes pas 
» rno:ns encore aujourd'hui ; & fi vous 
» voulez , vous n'avez qu a parler , vous • 

favez que je ne vous ai jamais rion re- 
^ fufé ; le facrifice ne fera pas mdntenafit 
» fi beau qu'il eut été en ce temps- là ^ 
.» pii'fqu'il ne me refte plus qu'ur/e vie foiblc 
» & languiiTante, mais telle quelle «ft;. 
» vous en pouvez diipofer; aufli-bien s*il 
» faut que cette voie que j'emploie poiar 
^ avoir de vos nouvelles , ne réuSiflepas^^^ 
» je ne pourrai pJitsy réfifter, & quelque 
» cftort que je talie, il fandra fuccomber.- 
^ Je ne doiue pas que vous ne foyez fort 
9^ obfédée,& je me flatte de quelque raîfon 
yy polinque dont vous vous îervei auprès 
M de vos parens. Mais hélas l ^ue cette po* 
H litique me tue ^ quand cfn aime toujours 

fortement ; qu'il eft difficile d'accorder 
jr> la politique avec l'amolir. Vous pouvez 
9¥ prendre des mefures avec la perfonne qui' 

vous rendra cette Lettre : cependant 
>► cro} ez-moi toujours aulu îidck q^ue mol;* 
» heureuiC|' 
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^*eus à peine cciTc clYciirc , que je ne 
(us pas méîdiûcrement enibarraflc de troa* 
yer une voie fure , pour faire rendre cette 
Lettre à Mlle, de Beaiimont. H me fembla 
que je ne pouvois guères la confier qu'à 
mon frère cadet ; il a de lefprit , & j avois 

' remarqué fa difcrétion en plufieurs rencoa* 
trcs. 11 fut long-temps fans pouvoir trouver 
rocca&oa de la rendre ; Mlle, de Beaumont 
étoit toujours accompagnée de plufieurs peD» 

* jbnnes, & il étolt difficile d'en approcher j 
cependant il fit fi bien pai' fes aîridultés, 

Îjuun jour s étant apperçu qu'elle fortoit^ 
eule de la maifon de fa tante pour aller 9 
la mefle , il la fulvlt dans TEgllle , & prit 
^ bien fou temps , jju il eut la liberté de lui 
jpader de cette jnanière. Vous me connoiir 
îei affez , Mademoifelle , pourne vous être 
pas fufpeû ; je fuis ici de la part du pauvre 
prifonnier , qui eft beaucoiqp alarmé du bru^t 
spd court de votre changement ; il n en 9 
voulu rien croire jufqu a préfent , & m'a 
.envoyé pour en favoir de vous-même la 
vérité; u V a, fort long-tc;mps ({ue jecherr 
/:he Toccataon de vous entretenir ; enfin , le 
Ciel a fait naître celle-ci , profitons-en , Ma- 
demoifelle , je vous en conjure , vous n a- 
Vez rien à craindre ^ 6c vous pouvez vpqs 
• .expliquer. 

Mlle, de Beaumont parut interdite ; elle 

j^e lui répondit d^abord peà autre ^^^ofç^ 
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3^4 fiiftoindt M.itSrtvilh 

finon qu'elle le prloit de fe retirer , & qu'elle 
aie connoiffoit point la perfonne dont il lui 
parloît Vous ne connoifiez pas , lui répli- 
qua-t'il , celui qui fouftre tous les jours pour . 
vous daus une prKon ? Ah ! ce langage me • 
isiit trop connottre que vous lavez oublié ^ 
mais du moins ne le faites pas languir da- 
vantage ; expliçjuez-moi , je vous lupplie^ • 
il vous êtes toujours la même pour lui , & 
il fupportera avec patience tous les tour- » 
iinens que vous lui caufez ; ou fi vous la- 
vei abandonné , ne fei|;nez pas de le cQre^ 
jiiin qu'il fafie (es efforts pour les terminei; 
Cette Lettre , continua-t'il , vous apprendra 
dguels font fes fentimens. 

Mlle, de fieaumont fit beaucoup de diffi- 
4culté de la recevoir, mais fe voyant preffée^ 
elle la prit, lui difant : vous pouvez dire 
à votre irère que fe ne peniie plus à lui , & 
que je lui confeille de n* avoir plus de conf* 
tance pour moi, qu'autant que j'en veux 
jBvoir dorénavant jjour lui , & quc^ fi j ai pris 
4k reçu fa Lettre , il n'en^ doit pas tirer avan* 
tage, puifque ce n'eft que pour en faire un 
facrifice à ma famille , 6c fe levant bruf^ue^ 
«leot -elle difparut. . y 

Quand j'eus appris cette trifte nouvelle^ 
j'en tus fi vivement touché., que mon cha- _ 
griu paroiiTûit dans toutes mes aâions ; 
won cœur toujours prévenu de tendreffe 
£C)ur elle, ne me peroettoit pv d'oublier. 

• 
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ât Mlle, de Beaumone. 335 

,<ette infidélité ; & quand je repaiïois dan^ 
inon efprit tout ce qu elle avoit £alt en ma 
liveiir, & les témoignages qu'elle m'avoit 
donnés d'un amour invincible, je ne pou- 
yois comprendre un fi cruel retcîiir ; peut^- 
^être , difois-jc en moi-même , ne veut-elle 
|)as découvrir le fecrct de fon cœur ,& que 
ice n eft que pour éviter les mauvais traite^ 
ittens de fçs parens : cependant ellp pouvoit 
bien fe difpenferde me renvoyer le diamanf 
qu'elle avoit juré q.u on ne lui ôteroit qu'^ 
vec la vie : mais , coritinAdîs-je » elle a prîi 
ia Lettre des msdns de mon n*ère , U biett 
^lirclle lui ait dit qu'elle la facrifieroit à fa 
famille , elle ne la fera peut-être pas ; mai$ 
quelle raifon pouvoit-elle avoir de déguifer 
(es fentimens à une perfonne qu'elle con- 
noît pour le plus fidèle de mes frères, 
peut-être y avoit-il quelqu'un ajuprès d'elU 
jqui lui étoit fçfpeft. 

^ Cette dernière penfée me flatta; je fis un 
ciFort fur moi-même, &ie pris la réiolutioii 
/d'attend^re du temps ' quelque changement à 
ina fortune ; je fus fix mois fans appiendrç 
|de fes nouvelles. 

Madame de Beaumoot avoit repris fa fille 
>vec elle , & l'avoit emmenée à fa maifon 
de campagne , où elle avoit deflein de pafTer 
m an 9 pour laifTer affoupir une affaire qui 
avoit fi tort éclatée ; cependant elles n'y ftir 
K^t.juç fix jiiipis^ & fi-tôt ajjrès kur retoujru, 



^'^6 niflpindcM.Ai^rtviU€ . 
iMx. de Beautnoift fit conrir le bruit que ti 
4œur .m'avoit enricrcmcnr abandonné , qu'eU 
le en avoit donné des preuves certaines par 
le facriâce ({ueiie avoit .&it .à fa famille 
r4 une de mes Lettres, 

Mon frère & pliifieurs autres perfonnes 
in^en ayant dontvé avis , je ne doutm plus 
de fon changement , .& ce qui me le per« 
fuada encore davantage , ce fut lorfque j'ap» 
pris qu'elle ofoit paroitte dans le^ aflem- 
SUéçs, & i£nd>loit £aîre trophée de £on îo- 
confiance ; même que le Sr. de Beaumont 
^voit fait faifir à fa Requête mon revenu ; 
len forte .g^e ne jpouvant plus fouffirir de 6 
tanglaos outrages 9 un fi h(Viteux retour « 
.& Tavarice de fon frère, qui vouloit pro- 
^ter 4^ Tiufamie de . fa fœur jcoiiçus ua 
.fi graud mépris daut Tua . pour Fautre^ 
qu'ea .oubliant dans ce moment Mlle, de 
;Beaumont , & ceffant d'avoir pour elle la 
.confidératiop qu'ellp.t]'avoit p^s.elle mêtne , 
je coinmençm à travsùller à m Vquéàr de 
la réfolution pour interjeter appel au Parle- 
iuedt de U Sentence du Çhàtelet » & de 
jtontes les faifies & autres pourfuites faites 
jCp , conféquence , efpérantque la Coyr cori* 
,noîtroit par la vifite da procès, que Tacr 
.cufation du rapt intentée contre rtioi , n'étojt 
iqu un effet de lavaricé infûppbrtable de Mr. 
de Beaumont , qui ne sYnou fervi de cepré- 

teitte, qiie pour facrifiier plus facilemeot 

/ Jitodempifelte 
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J^demoUeUe ia foeur à lavîdité înOatuUc 

çu'il a toujours eu de profiter de fa (uc- 
celTion , & cela pour faure périr un hiXBuçe ^ 
4oiK le feul crime étoit de n*avoîr pu fe 
défendre de plaire à fa (œtir , & de Itii avoir 
arraché des mains le poifon qu'elle a voit été 
fur le fwxt de prendre Ëa6a » aj^rès que' 
la .G>«r mck été pkiaemear ioformée de 
« réfolutloh de la tendreffe que MUe. de 
Beaumont avoit fait wsqïUq à mon avafita- 
^ dans to^ {es avions pendant la pour^^ 
lttîte>du procès» du facritace quMI^' avoit 
fait peu de temps après à fa famille par fort, 
inconftance ^ elle auroit égarH aux rigueurs 
que favois inutilèment & injuftement fouf- 
fert pendant les dix mois que je reftai en 
prifpn, elle puniroit Mlle, de Beaumont de 
ion infidélité , & fon frère de fon avance 
fn ihfinjwnt la Sentence dn Châtelct. 

Je commençai donc dès ce jour à tra- 
vailler a fort'ir d affaire; & pour cet effet 
itk'étaûr adreffé à un h^ie Praticien , il 
agit pour moi avec tant de promptitude & 
de fuccès , que je recueillis en peu de temps- 
le fruit de fon adreffe : & malgré les fortes • 
follicftations Mr. de Beaumont, il eut 
Je chagrin de me voir , par un Arrêt au- 
thentique , déchargé des condamnations prcH* 
noncées contre moi au; Chàtdet. il fut fim^ 
j^ement ordonné que je garder ois mon- bail 



^ )8 H{fioir€ de de BfivUU , ^f. 
pendmt neuf aw ; que je coofigoerois millè 

éciîs entre les mains d'un notable Bour* ' 
geois pour élever les enfans ; Mlle, de Beau- 
inone inife- dans un Monaftère pendant deux- 
mois ; dépens cômpenfé^. Cet Anrêt m'ap* 
porta beaucoup de confolation. Je fis prépa-^ * 
rer mon^-équioage , & me rendis en Flan- 
dres où étoTt le fort de la Guerre^ J'y fuis 
refté jufquà la fin de mon ban , qui eft fini^ 
depuis un mois. Je fiûs arrivé à Paris depuis- 
• huît jours î, où je fens que -malgré Tinfidé*- 
lité de Mlle, de BeaumoHt je ne loiroisi 
ïonbUert • 
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DE NÈVILLE , ChcvalUr , Conf ciller iu Roi' 
M tous fts Conjeils , Maine des Requîtes orii* 
nairede/on Hêtel^ DirUUur §fnéMl de U Li^j 
hrairU & Imprimuiê* 



Y U l'ardcle VII de PArrêt du Confeil du 30 Aoftt 
1777 , portatu Règlement pour la durée deà Pririllges 
en Librairie, en vertu dët pouvoirs à nous donnés 
par ledit Arrêt : Novs permettons au Sr. Le- 

«oucQ , Libraire à Lille , défaire faire une édi- 
tion de rOiivrage qui a poar titre : les tlluftres 
Françoifes , hifloires véritables , laquelle édition 
fera tirëe à 1000 exemplaires, en quatre volumes , 
format in- 11 , & fera finie dans le délai de quatre 
mois , à la charge par ledit Sr, Lehoucq , d'aver- 
tir rînfpefteur de la Chambre fyndicale de Lille , 
du jour où Foiicotii^encera Ht^refTion dudit Ou-- 
Trage , aU éeBr de Pj^.^^Xt deTArrêt du Con- 
feil du Août 1777, pbrtûnifuppreJioH & création 
de différentes Chimhres fyndîcalet ; de** faire laditOv 
édition abfolument conforme à celle delà Haye de 
1771; d*en remettre un exemplaire pour la Biblio- 
thèque ckïjlot, aux mains des Officiers de la Cham- 
bre fyndicale de Lille , d'imprimer la prëfentePer- 
minTioiV' à;h' fin du livre, & de la faire enrégiftret ' 
dans de>\x mois pour tout délai , fur les Regiftres 
de ladlteXhambre fyndicale de Lille: le tout à-* 
peine .dç^hiiJlité. 

PQnBf^a^ari^ç Iç 9 Avril 1779. Sif;né, NEVILLE. 

'"•^ ..P^ft'HopÂetfr le Direfteur Général: 
> : ;>DE SANCY. Secrétaire général. 

Enré^'tflric fur U Regifire de la 'Chamhre fyn*- 
dicale de plle^ leÈ$ .Awl 177p. Signé , L. DAè- 
SEL y Syndic* 
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